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Avec cette affaire, on observe en germe l'attitude « pragmatique » de la Grande 
Loge Unie de l'époque, qui coupe les ponts sur le plan officiel 12, par le refus d'échan­
ger des représentants avec le Grand Orient de Belgique 13, mais qui compose sur le 
plan des intérêts individuels et des relations interpersonnelles : contrairement à la si­
tuation de 1995, cette manière d'agir demeure possible à l'époque, puisque la puis­
sance maçonnique britannique n'entretient pas alors de relations officielles avec une 
quelconque obédience belge qu'elle baptise de« régulière»; aujourd'hui, de tels ac­
commodements ne pourraient plus prévaloir, en raison de la reconnaissance par les 
Anglais de la Grande Loge Régulière de Belgique. 

Goblet noue donc à Londres des contacts maçonniques officiels, même si ces en­
tretiens ne se déroulent pas au plus haut niveau. Le 28 avril 1875, il est invité à assister 
à l'installation du nouveau Grand Maître de la Grande Loge Unie, le prince de Galles 
(futur roi Édouard vn) et la cérémonie produit sur son esprit une forte impression, dont 
il a témoigné dans un article de la Revue de Belgique en mai 1875 14

• 

Quelques mois plus tard, Goblet obtient la permission de suivre le prince de Gal­
les dans son voyage en Inde, qu'il couvre à titre de correspondant du journal L'indé­
pendance Belge. Il met ce long déplacement à profit pour visiter de nombreuses loges 
indiennes et avoue la séduction puissante que provoque en lui l'adhésion aux idéaux 
maçonniques de personnes d'opinions très diverses, qui placent les principes de 
l'Ordre au-dessus de toute autre considération. La présence de textes comme le Coran 
ou l' Avesta sur l'autel des loges en Inde le séduit et symbolise à son estime la tolé­
rance maçonnique dans sa plus pure acception. Au cours de son périple dans le 
sous-continent asiatique, le jeune aristocrate bruxellois rencontre le Frère William 
Simpson ( 1823-1899) 15, futur membre fondateur de la loge londonienne des Quatuor 
Coronati, auquel il doit une bonne part de son information sur le brahmanisme et sur 
le bouddhisme, avant qu'il n'aborde lui-même ces sujets religieux comme des thèmes 
d'étude d'abord, de recherche ensuite. Sa vocation d'historien des religions trouve 
ainsi en partie sa source dans les amitiés maçonniques qu'il a nouées à l'autre bout du 
monde 16• 

Rentré en Europe, Goblet prend pleinement part à la vie des loges et intervient, 
pour une première fois, dans un débat relatif au symbolisme, aspect de la réalité 
maçonnique dont il prouvera, sa vie durant, sa foi d'ardent défenseur et sa compétence 
d'habile rénovateur. La question posée à l'époque concernait la suppression de la 
représentation de la légende biblique d'Hiram au cours de l'initiation au grade de 
Maître. Dans la commission du rituel aux travaux de laquelle il participe, Goblet se 
démène si bien qu'il parvient non seulement à maintenir la figure du constructeur du 
Temple de Salomon, assassiné par de mauvais compagnons et honoré par les initiés 
fidèles, au centre du déroulement rituélique, mais à amplifier la portée symbolique 
et dramatique de cette mythologie 17

• Le texte de la cérémonie d'initiation en usage 
dans la plupart des Chambres du Milieu au Grand Orient de Belgique comporte, 
aujourd'hui encore, un grand nombre de parties récrites par Goblet 18

• 

En 1879, il accède au vénéralat des Amis Philanthropes. L'année précédente, il 
avait été élu membre de la Chambre des Représentants (siège de député qu'il perdra 
en 1884) dans le contexte tout à fait marquant de la guerre scolaire. Ce conflit déchire 
le pays tout entier et l'opposition idéologique entre libéraux et catholiques atteint son 
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point culminant. Le contexte politique et sociologique rend la tâche du nouveau Véné­
rable Maître difficile et délicate. Comme maçon intéressé par le symbolisme et par les 
activités spéculatives de la Loge, Goblet aurait préféré se vouer entièrement à des 
travaux de réflexion et de recherche. Mais les événements lui commandent une autre 
attitude: il se doit d'endiguer la vague d'activisme politique qui risque de diviser les 
Frères, de submerger les Ateliers et de mettre en péril l'harmonie de l'Ordre tout 
entier. 

Comme détenteur du premier maillet, le Frère Goblet place la formation initiati­
que et l'instruction symbolique des Apprentis et des Compagnons au premier rang de 
ses préoccupations. C'est à lui que les loges belges doivent l'usage, tout à fait généra­
lisé dans les Ateliers du Grand Orient de 1995, selon lequel les augmentations de 
salaire pour accéder au deuxième ou au troisième degré ne s'opèrent qu'après la pré­
sentation d'un travail écrit de réflexion sur l'histoire, la symbolique ou la signification 
initiatique du grade. 

Malgré ses efforts pour maintenir l'activité intellectuelle des membres des Amis 
Philanthropes à un niveau élevé, il ne parvient pas à limiter les implications politiques 
qui nourrissent les travaux hebdomadaires des loges, de la loge des Amis Philanthro­
pes en tout premier lieu. Ces interférences sont induites par les persécutions que les 
prêtres et les catholiques fanatiques mènent contre les maçons. Le mandement épisco­
pal de Mxr Sterckx en 1837 19

, qui avait remis à l'honneur les menaces d'excommuni­
cation encourues en théorie depuis le xvnl" siècle par les catholiques engagés dans la 
voie des loges, entraîne le clivage religieux de la vie politique belge et la radicalisa­
tion des maçons contre le fanatisme ultramontain. 

Comme nous l'avons rappelé plus haut, Pierre-Théodore Verhaegen, chef de file 
des libéraux, avait obtenu en tenue du Grand Orient au cours de l'année 1854, l'abro­
gation de l'article 135 des Statuts et règlements généraux de l'obédience, qui interdi­
sait jusque là toute discussion d'un sujet politique ou religieux en loge. Une fois cet 
interdit tombé, les Ateliers - peuplés de libéraux (le socialisme n'a pas encore éclos 
dans la représentation nationale) - entament sur les Colonnes des échanges de vues 
sur des questions relatives à la vie publique. Très vite, puisque règne une unanimité de 
fait entre les maçons sur un grand nombre de sujets intéressant le devenir des citoyens, 
les loges en viennent, contre l'esprit même de leurs buts et de leurs usages, à voter des 
motions et à donner mandat aux représentants de l'autorité publique. La Loge, lieu 
de réflexion philosophique et de spéculation symbolique, se mue en club d'action 
politique. 

La dérive est devenue totale dans les années 1879-1880, c'est-à-dire au moment 
précis où Goblet reçoit la charge de diriger Les Amis Philanthropes. Et il estime de 
son devoir de réagir, car il entrevoit à juste titre un danger fatal pour l'Ordre: devenir 
un simple groupe de pression sur la vie gouvernementale ou parlementaire, voire un 
instrument du sectarisme. Mais il évalue avec justesse les limites du possible et n'en­
treprend pas un combat qui risque d'être perdu d'avance. Il mesure bien l'impossibi­
lité de rapporter ou même de rediscuter l'abrogation de l'article 135 des Statuts et 
règlements généraux du Grand Orient. Il perçoit avec une parfaite conscience la diffi­
culté de résister à des motions présentées par des Frères en vue de la défense de leurs 
idéaux ou de leurs intérêts. Engagé à titre personnel dans l'action publique comme 
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député libéral, il cède quelquefois à la tentation d'obtenir, lui aussi, le soutien moral 
de la maçonnerie. A ce propos, il écrit : « / confess that I was myself at first carried 
away by the stream and that I indulged in some motions, which were more or less 
appropriate in outside circles, but about which, a few years later, I should not have 
asked the opinion of the Lodge » 20• 

A la vérité, il ne récuse pas l'examen en loge de questions politiques ou religieu­
ses. Il sait que la réflexion initiatique et symbolique ne doit pas dédaigner la vie quoti­
dienne, mais il souhaite que l'évaluation de la réalité et les projets conçus pour rendre 
l'existence terrestre plus belle ou meilleure puissent s'élaborer dans le calme, avec un 
esprit de construction authentique. En compagnie de son contemporain Pierre 
Tempels ( 1825-1923 ), membre lui aussi des Amis Philanthropes, il tente de sortir la 
franc-maçonnerie belge de la voie suicidaire dans laquelle elle s'est petit à petit lais­
sée dériver, et promeut, autant que les circonstances le lui permettent, l'esprit de re­
cherche historique et le retour aux principes fondamentaux de l'Ordre maçonnique 21 • 

Sous son vénéralat, et malgré la difficulté des temps, liée aux tensions vécues par 
la société civile, la loge des Amis Philanthropes connaît des développements très 
positifs. Ses travaux se déroulent avec une grande régularité (une fois par semaine) et 
sont périodiquement agrémentés de cérémonies familiales (comme les adoptions) et 
de concerts. Les initiations se préparent avec sérieux et les rituels sont scrupuleuse­
ment observés. L'atmosphère de sérénité et de sérieux qui s'installe ne provoque pas 
d'hémorragie des effectifs : tout au contraire, Les Amis Philanthropes recrutent pas 
mal de nouveaux adeptes et atteignent même le nombre de cinq cents membres, qui 
s'acquittent avec ponctualité de leurs obligations financières au point que les caisses 
bien garnies de la trésorerie autorisent la rénovation des locaux nouvellement acquis 
et rendus plus spacieux, mieux décorés et plus propices à la pratique des rituels 22• 

De la grande maîtrise à la formation des Amis Philanthropes n° 2 
(1884-1894). 

L'élévation d'Eugène Goblet d' Alviella à la grande maîtrise du Grand Orient in­
tervient l'année même où le parti clérical obtient la majorité absolue au Parlement. La 
conséquence directe de cet événement préjudiciable au libéralisme réside pour le nou­
veau Grand Maître à tenter de maintenir l'obédience éloignée des querelles politiques. 
Dénué d'illusions, Goblet comprend d'emblée qu'il ne pourra pas restaurer le climat 
de sérénité nécessaire aux activités maçonniques et sait qu'il devra composer avec les 
exigences de la réalité publique. Ainsi, dès son accession à la charge suprême de 
l'obédience, il accepte le principe d'ouverture d'une souscription publique lancée par 
le Grand Orient en faveur des écoles officielles, fermées par le gouvernement, et au 
profit des instituteurs laïques, chassés de leur poste sans compensation 23

• 

Son soutien à une telle opération ne contredit pas de façon flagrante les intentions 
qu'il avait par deux fois exprimées à propos de son action. Au moment de son élec­
tion, le 23 mars 1884, il avait (dans une manière de discours de« candidature») tracé 
les grandes lignes de son programme sans écarter toute influence des maçons sur le 
cours des affaires de l'État. Mais il s'exprime en des termes très généraux, très philo­
sophiques, puisqu'il affirme sa volonté de poursuivre l'œuvre d'émancipation intel­
lectuelle et morale de l'humanité, de s'opposer partout à l'obscurantisme (concession 
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à la lutte anticatholique) et de réaliser l'unité de tous les francs-maçons pour mener à 
bien le vrai combat, celui qui vise à affranchir les consciences. 

Dans son discours de réception solennelle, prononcé le 29 juin 1884, Goblet 
s'avance un peu plus loin, puisqu'il s'engage à défendre les principes maçonniques 
contre ses ennemis implacables (entendez le clan catholique) et qu'il affirme que ces 
mêmes principes, « ce sont les idées libérales». Toutefois, s'il concède beaucoup à 
l'esprit du temps, il se refuse, à titre de Grand Maître, de mener une politique active, 
militante, électorale. A ses yeux, la franc-maçonnerie représente « un laboratoire 
intellectuel où toutes les grandes idées, toutes les tendances généreuses de l'époque 
viennent s'affiner et se combiner, pour se répandre ensuite au dehors, sous une forme 
pratique, par les mille canaux de l'influence individuelle de ses membres. C'est avec 
regret [dit-il] que je la verrais sortir de cette sphère sereine pour descendre dans la 
mêlée des partis, au risque d'en partager toutes les compromissions, et d'en subir tou­
tes les éclaboussures». C'est approximativement dans les mêmes termes qu'il s'ex­
prime quelques mois plus tard, le 21 novembre 1884, à l'occasion du cinquantenaire 
de l'Université libre de Bruxelles, devant une délégation d'étudiants venus lui remet­
tre, dans le temple des Amis Philanthropes, un maillet d'argent. Il ajoutera toutefois 
cette phrase, lourde de signification : « Le libéralisme, l'Université libre et la 
franc-maçonnerie sont tous trois les enfants d'une même mère: la pensée libre» 1A_ 

S'il lui arrive donc de rappeler le lien étroit qui existe entre le parti libéral et la 
maçonnerie, Goblet dénie cependant au Grand Orient le droit d'intervenir dans les 
luttes intestines qui minent le parti libéral. Mais il ne récuse pas toute action d'ordre 
politique, pourvu que de tels agissements visent des buts nobles, et se flatte même des 
réformes préparées au sein des loges. La création, par des Ateliers maçonniques, 
d'institutions du type de l'Université libre de Bruxelles, de la Ligue de l'Enseigne­
ment ou du Denier des Écoles se révèle à lui comme une action socialement posi­
tive 25 • De même, il se félicite de la détermination des maçons à lutter pour l'instruc­
tion laïque, gratuite et obligatoire, à exiger la séparation de l'Église et de l'État, à 
favoriser la sécularisation des services publics. 

Deux faits d'ordre politique lui inspirent des réactions très déterminées. La sup­
pression du ministère de l'instruction publique par le cabinet catholique de 1884 lui 
apparaît comme une faute grave commise par le gouvernement belge. Et la suspension 
des poursuites décidée par le ministère de la Justice contre les édiles qui rouvrent les 
« trous aux chiens» pour l'inhumation des incroyants correspond à ses yeux à une 
infamie. Il n'est pas douteux que les Frères de son temps approuvaient de façon una­
nime les propos de leur nouveau Grand Maître et souscrivaient à son intention d'exi­
ger de la franc-maçonnerie« d'apporter son expérience, son énergie et sa discipline à 
l'avènement de la vérité et de la justice» 26• 

Au cours de la même tenue d'installation, mais au moment du banquet - quand 
les santés d'obligation autorisent une expression plus directe des intentions et des sen­
timents -, le nouveau Grand Maître va plus loin encore dans sa vision « laïque » de 
l'Ordre maçonnique et le décrit comme« l'avant-garde dans la lutte contre les préten­
tions de la théocratie romaine». C'est bien l'Ordre dans sa totalité qu'il évoque, puis­
qu'il juge que le rite écossais (sous la tutelle du Suprême Conseil) et le rite moderne 
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(administré par le Grand Orient) participent d'un même esprit, poursuivent les mêmes 
projets et combattent les mêmes abus. 

Pendant la même période, il prononce à la suite d'une initiation au 33• degré du 
rite écossais un discours dans lequel il corrige quelque peu l'image du Frère engagé 
dans l'action publique que ses prises de parole à titre de Grand Maître avaient donnée. 
Son propos s'attarde sur deux obligations imposées aux maçons du rite écossais 
ancien et accepté, à savoir l'adhésion aux principes du Grand Architecte de l'Univers 
et de l'immortalité de l'âme. Ces deux concepts ne correspondent pas à des idées 
étroitement définies comme les présentent les Landmarks de la maçonnerie 
anglo-saxonne. Pour Goblet, la notion de Dieu se réfère à la vision abstraite de l'or­
dre, bon et progressif, qui organise l'univers; elle se rapporte à l'idéal d'harmonie 
constructeur du monde 27

• Et sa compréhension du concept d'immortalité de l'âme 
renvoie à une vision poétique, source d'espérance et de consolation. Les symboles 
métaphysiques expliqués par Goblet dès 1884 se situent donc à une grande distance 
des mêmes symboles, dont la signification est explicitée différemment par les obé­
diences maçonniques régulières, et quasi aux antipodes des dogmes religieux. Sur la 
conceptualisation de ces notions, la pensée de Goblet ne variera pas : telle est celle du 
Grand Maître du Grand Orient de Belgique, telle sera celle, deux décennies plus tard, 
du Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil. 

Un épisode marquant de l'engagement de Goblet à la tête du Grand Orient con­
cerne le convent qui se déroule le 26 avril 1886. Plusieurs Tenues de l'obédience 
avaient été organisées 28 pour préparer les travaux de cette séance de toute première 
importance, qui devait mesurer et définir le rôle que les loges seraient appelées à jouer 
dans la vie publique par leur action en faveur de plusieurs projets politiques fonda­
mentaux. En proie à d'incessantes divisions, le parti libéral ne se montrait pas capable 
de proposer certaines réformes et d'obtenir le vote des Chambres sur des questions de 
politique générale aussi essentielles que l'abandon du vote censitaire, la suppression 
du travail des enfants et l'instauration d'une instruction laïque et obligatoire. Le 
Grand Orient allait donc examiner ces projets - et d'autres, comme la suppression 
des traitements aux membres du clergé (proposition personnelle de Goblet) 29 - et 
tenter d'en obtenir l'examen et le vote dans l'arène parlementaire. 

On observe donc que Goblet ne renonce pas à toute intervention maçonnique dans 
la vie de la cité quand les circonstances l'exigent. Dans son esprit, aucune cloison 
étanche ne sépare les domaines de la réflexion philosophique et de l'action sur le ter­
rain; mais réflexion et action appartiennent à deux formes spécifiques d'engage­
ment: la franc-maçonnerie d'un côté, la politique de l'autre. Et elles doivent éviter de 
s'entremêler au point de créer des interdépendances. Lorsqu'en mai 1885, le Grand 
Maître avait proclamé dans un Morceau d' Architecture présenté à La Parfaite Union 
(Orient de Mons) : « En Belgique, les libéraux doivent se servir de l'État comme une 
arme contre l'Église» 30

, il précisait tout aussitôt qu'ils n'assimilait pas les libéraux 
aux maçons ... Et le 14 septembre 1884, en réponse à la proposition d'un député de La 
Bonne Amitié (Namur) qui demandait que le Grand Orient dirige l'action libérale 
dans le pays, Goblet avait répondu en exprimant son désir que chaque Frère agisse 
individuellement dans sa sphère d'influence, mais que les loges s'abstiennent de toute 
intervention dans les affaires publiques 31 • Et en juin 1885, évoquant le congrès libé-
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rai, il avait estimé que la franc-maçonnerie a un beau rôle à exercer dans l'évolution 
de l'État, mais seulement comme moteur spirituel dans les questions de principe, ja­
mais comme groupe de pression sur les personnes ou comme instance régulatrice des 
listes électorales 32• 

A titre de Grand Maître du Grand Orient, Goblet n'a pas connu une tâche facile. 
Les combats politiques dans lesquels sont engagés tant de Frères, la mainmise de 
l'Église et de ses représentants sur les rouages de l'État ont tendu à engager l'obé­
dience dans une voie où son chef n'avait pas manifesté l'intention de la conduire. Les 
événements ont exercé leur pression et le premier des maçons belges a déployé bien 
des efforts pour endiguer la déferlante politique qui menaçait d'engloutir la maçon­
nerie tout entière. 

Dans les semaines de sa descente de charge, ses trois ans de grande maîtrise 
accomplis, Go blet est absent de Bruxelles ; il séjourne en Corse 33• Le 12 f é­
vrier 1887, il envoie au Grand Orient un message dans lequel il dresse le constat de 
son action 34

• Cette lettre se révèle capitale pour notre compréhension des faits, car 
elle dénombre de manière précise les aspects d'une entreprise que le principal inté­
ressé jugeait positifs ou négatifs. 

Au nombre de ses échecs, Go blet compte l'absence de création de loges entre 
1884 et 1886 ainsi que le recul de l'esprit de fraternité entre les maçons. Mais ce sont 
surtout les événements en relation avec la politique qu'il perçoit comme des revers : le 
désastre survenu au parti qui « représente l' Ordre » dans la vie publique et la fâcheuse 
ouverture de la franc-maçonnerie sur les débats de la société civile. 11 constate non 
sans amertume l'impossibilité de supprimer les interventions sur des questions reli­
gieuses ou politiques en loge et regrette surtout que des décisions entraînant une ac­
tion sur le terrain soient prises à la majorité des voix, procédure qui place ipso facto la 
minorité dans une situation maçonnique difficile. Selon lui, les querelles qui s'élèvent 
entre maçons sur les affaires électorales ou sur la stratégie parlementaire risquent 
d'entraîner la désaffection de nombreux membres et la disparition possible des Ateliers. 

Au nombre de ses réussites, moins nombreuses, Goblet se plaît à considérer le 
Convent de 1886 qui, malgré ses embûches, s'est déroulé dans la sérénité et la con­
fiance. Il se souvient aussi avec émotion de la réception que le Grand Orient avait 
organisée pour les étudiants de l'ULB à l'occasion du cinquantenaire de l'institution. 
Mais il dénombre aussi parmi ses bonnes réalisations des innovations proprement ma­
çonniques, comme l'organisation de diverses cérémonies au cours desquelles les lo­
ges associent les épouses des Frères ou leurs enfants (les Tenues blanches, les Tenues 
d'adoption ou de reconnaissance conjugale) ainsi que la fondation d'une caisse de 
secours pour les veuves de maçons. 

Son bilan apparaît donc mesuré ; mais il correspond à la réalité. 11 traduit une 
totale bonne foi, bien dans la ligne d'action et les principes spirituels de celui qui 
réclamait de tous les maçons la sincérité des convictions. Sur ce point, Goblet ne se 
laisse pas prendre en défaut. 

La fondation et les premières années d'existence 
des Amis Philanthropes n° 2 (1894-1900) 

Avec le temps de la grande maîtrise, la philosophie maçonnique de Goblet est 
désormais fixée. Elle privilégie l'étude du symbolisme et la pratique de la fraternité 
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sur le militantisme libéral. Les circonstances de la vie maçonnique vont lui offrir l' oc­
casion de concrétiser ses vues. avec la création de la loge des Amis Philanthropes n° 2. 

Vers 1890. Les Amis Philanthropes ont curieusement dérivé vers les écueils de 
l'action politique. Ils sont devenus un instrument aux mains de ceux qui s'impliquent 
dans les querelles parlementaires et se déchirent entre« frères ennemis» de l'anticlé­
ricalisme: les libéraux et les socialistes. Les uns et les autres s'entêtent à débattre de 
questions profanes dans l' Atelier. à imposer à la loge le vote de motions. à exiger de la 
maçonnerie qu'elle assume sa part dans l'organisation de l'État. Mais les chemins des 
conservateurs libéraux et des progressistes socialistes s'écartent de manière trop fran­
che pour qu •une unanimité se crée autour de quelques thèmes d'action. Et l' Atelier 
compte aussi des « traditionalistes ». parmi lesquels on compte Louis Lartigue, Gus­
tave Jottrand, Pierre Tempels et Goblet, qui jugent assez sévèrement la situation et 
estiment que la franc-maçonnerie ne doit pas poursuivre d'autre ambition que de 
constituer une société de pensée fondée sur une méthode initiatique. 

En 1892. aux tensions politiques viennent s'ajouter d'autres difficultés, plus déli­
cates encore. Le Vénérable Maître en chaire, le Frère Guillery, est accusé d'avoir en­
tretenu des relations adultères avec l'épouse d'un membre des Amis Philanthropes. 
Cette pénible affaire a éclaté parce que la jeune femme. suspectée par son mari, s'est 
suicidée. Un jury d'honneur doit se réunir pour tenter d'éclaircir la situation. A ce 
moment, Goblet, qui ne souhaite pas que les éclaboussures de cette aventure délicate 
rejaillissent sur l' Atelier et qui recommande la plus stricte discrétion 35

, est rappelé 
pour assumer à nouveau le vénéralat de la loge. Des deux côtés de l'échiquier politi­
que, les Frères le jugent comme le seul capable de maintenir une certaine cohésion à 
l'Atelier. Goblet accepte la proposition qu'il lui est soumise et une« paix année» 36, 

suivant sa propre expression, s'installe pour quelques mois dans la loge. 
Mais les oppositions internes vont resurgir à l'occasion de ce qu'il est convenu 

d'appeler l'affaire Reclus 37• Anarchiste français, Élisée Reclus (1830-1905) avait été 
invité comme professeur de géographie à l'uLB. Mais sa participation à la Commune 
de Paris. ses accointances jugées dangereuses avec les milieux révolutionnaires 
avaient provoqué une levée de boucliers contre lui dans l'Université. Invité en tant 
que Frère à présenter des conférences dans les locaux de la rue du Persil le 22 jan­
vier 1893, sa présence suscite des réactions farouchement négatives et fait rebondir au 
sein de la loge les dissensions propres à la vie facultaire. Le ton entre les Frères monte. 
Constatant qu'il ne parvient pas à ramener le calme sur les Colonnes. Goblet décide de 
démissionner de sa charge de Vénérable en mars 1893. Mais devant le vide provoqué 
par son départ. il accepte de reprendre ses fonctions le mois suivant. 

Déterminé à ne plus accepter de vivre les discordes que valaient aux Amis Phi­
lanthropes leurs dissentiments sur des questions politiques, universitaires ou même 
conjugales. après une réflexion de plusieurs mois, Goblet propose (en juin 1894) la 
scission de l' Atelier 38• Dans son esprit. il ne s'agit pas de proposer un essaimage, 
c'est-à-dire la création d'une nouvelle loge à partir d'un noyau de Frères constitués au 
sein de la loge. mais la division des Amis Philanthropes en deux parties, suivant le 
clivage des intérêts respectifs de chaque groupe : le retour à une véritable démarche 
philosophique et initiatique dénuée d'engagements dans la vie publique pour l'un, la 
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poursuite des combats engagés dans l'État ou dans l'Université, avec leurs inévitables 
risques de déchirements, pour l'autre. 

Le 8 novembre 1894, Goblet émet la suggestion suivante : tous les Frères des 
Amis Philanthropes qui n'auront pas manifesté leur intention expresse de rejoindre le 
nouveau groupe demeureront membres de cette loge. Il soumet cette proposition au 
vote de l' Atelier le 10 décembre 1894 39 

; au cours de cette Tenue, la décision est 
entérinée de créer un nouvel Atelier, qui prendra le nom Les Amis Philanthropes n° 2 
et qui partagera proportionnellement à son importance le trésor et les charges des 
Amis Philanthropes. Cette scission, qui répartit les Frères issus de la loge originelle en 
deux groupes parfaitement égaux (sur quatre cent vingt membres, deux cent dix Frè­
res fondent la nouvelle loge et deux cent dix restent attachés à l'ancienne), Goblet la 
définit comme un « divorce par consentement mutuel ,. 40

• De cette séparation, 
comme beaucoup d'autres Frères, il va souffrir, mais il s'y résout, car elle lui apparaît 
comme la seule solution pour prémunir les initiés contre les querelles. 

Du divorce, la bipartition des Amis Philanthropes entraîne aussi les habituels con­
flits d'intérêt 41

• Le nom de la nouvelle loge est contesté: les anciens refusent aux 
nouveaux de reprendre l'appellation d' Amis Philanthropes. Le partage du trésor 
engendre d'âpres négociations. Avec persévérance et à la suite de très nombreuses 
démarches, Goblet parvient à aplanir l'une après l'autre toutes les difficultés. Aussi, 
lorsque la séparation définitive est consommée, le 15 janvier 1895, entre les deux 
groupes, c'est tout naturellement que Goblet est élu à l'unanimité (moins une voix) 
Vénérable Maître des Amis Philanthropes n° 2. 

Il veille en personne à la rédaction du règlement du nouvel Atelier, qui prévoit 
une observance fidèle des rituels et qui autorise en loge une totale liberté de discussion 
sur tous les thèmes, y compris les sujets politiques et religieux, mais en refusant toute 
possibilité de vote d'une motion. A ceux qui accusent Les Amis Philanthropes n° 2 de 
former une loge fermée sur elle-même, inaccessible aux questions qui agitent le siècle 
et exclusivement consacrée à l'étude du symbolisme, Goblet répond:« On a dit que 
nous allions former une loge doctrinaire. Est-ce une loge doctrinaire qu'une loge où 
tous les Frères peuvent librement exprimer leurs opinions et défendre telle ou telle 
doctrine ? Est-ce une loge réactionnaire celle qui réagit contre les tendances à oppri­
mer les minorités, qui mènent la franc-maçonnerie à sa perte?,. 42

• 

Dans la réalité des faits, loin de s'abstraire complètement des implications relati­
ves à la vie publique, la loge nouvellement créée continue à inscrire des questions 
politiques à l'ordre du jour de ses travaux 43

• Sont ainsi examinées et discutées des 
matières telles que l'obligation du service militaire, le colonialisme, l'instruction 
publique ou le suffrage universel (auquel Goblet se montre très favorable). Les habi­
tudes qui ont changé concernent moins les thèmes de délibération que la méthode 
mise en œuvre. Désormais, les débats sont organisés en deux temps : à une première 
Tenue, le sujet à discuter est présenté et les Frères désireux d'intervenir sont priés de 
s'inscrire; la seconde Tenue est consacrée à l'audition des orateurs inscrits. Des con­
clusions philosophiques sont tirées, mais les Frères ne votent aucune motion. 

L'entente, mise à mal avec la scission voulue par Goblet, revient rapidement entre 
les deux Ateliers : en 1898, ils procèdent ensemble à la célébration du centenaire de la 
naissance des Amis Philanthropes, dans un esprit de parfaite coopération. D'ailleurs, 
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si des mutations profondes ont été introduites aux Amis Philanthropes n° 2, cette loge 
garde pas mal d'usages établis par sa loge-mère. Le principe de tolérance y est haute­
ment proclamé, mais des mesures restent maintenues contre les Frères qui « abjurent 
la qualité maçonnique » (il faut entendre par là les Frères qui se réconcilient avec 
l'Église, notamment en acceptant des funérailles religieuses) 44

• Tout soutien finan­
cier aux œuvres anticléricales n'est pas suspendu : le règlement de l' Atelier reconnaît 
aux initiés le droit d'offrir une aide pécuniaire à toute institution qui favorise la bien­
faisance et l'enseignement. En souvenir peut-être de l'affaire Guillery, la loge nou­
velle interdit de discuter de la vie profane d'un de ses membres au sein même du 
Temple, à l'exception du cas où l'intéressé aurait commis une infraction. Enfin, toute 
décision d'ordre« politique» n'est pas rendue impossible, mais son vote est soumis à 
deux conditions assez restrictives : l'annonce du scrutin doit être inscrite dans l'ordre 
du jour des planches de convocation et, condition extrêmement difficile à satisfaire, la 
décision mise aux voix doit recueillir l'unanimité des suffrages 45

• A travers ces pré­
cautions, on sent à tout moment poindre l'inspiration du Vénérable Maître Goblet 
d' Alviella qui, loin de transformer son Atelier en une loge parfaitement conforme aux 
critères de la régularité anglo-saxonne, entend lui épargner toutefois les déviations 
engendrées par la politisation progressive de la franc-maçonnerie belge du temps. 

Le Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil de Belgique 
(1900-1925) 

Goblet est élu Souverain Grand Commandeur le 30 mars 1900. A partir de cette 
date, on le voit se tourner davantage vers la recherche sur le symbolisme et sur l'his­
toire de l'Ordre, sans toutefois renier les débats de sa Loge bleue et leur lien avec le 
quotidien. Il continue à croire que la fréquentation des Ateliers favorise la formation 
de citoyens dévoués à la chose publique 46 et persévère dans sa foi pour la maçonne­
rie, vue comme un lieu d'asile pour les esprits indépendants 47

• 

Mais il s'engage de manière totale dans la promotion de ce qu'il est convenu 
d'appeler les hauts grades et il s'applique à réviser de nombreux rituels. Les mytholo­
gies mises en œuvre, aujourd'hui encore, aux 22•, 26•, 28", 29• et 30" degré des aréopa­
ges sont très largement redevables de l'esprit créatif et de la curiosité philosophique 
d'Eugène Goblet d' Al viella 48

• 

Dans le Syllabus qu'il rédige dans les années 1908 pour définir le rite écossais 
ancien et accepté, il explique que le symbolisme représente une méthode adéquate 
pour l'éducation philosophique et morale des maçons 49

• Cette affirmation rend bien 
compte de l'état d'esprit dans lequel évolue le Souverain Grand Commandeur: rendu 
responsable, par ses hautes fonctions, de l'avancement de la maçonnerie écossaise en 
Belgique, il s'interroge sur les moyens d'améliorer la «formation» de ses Frères. 
Parmi les souhaits qu'il émet, on compte le désir de voir les officiers dignitaires des 
loges accomplir leurs fonctions avec plus de sérieux, par exemple par l'apprentissage 
par cœur de leur rôle 50

• Par ailleurs, il reste très attentif à l'instruction des Apprentis 
et des Compagnons. A plusieurs reprises, les tracés 51 des travaux témoignent de son 
action en faveur de la formation des jeunes initiés et de son attention à la lecture de 
leurs travaux d'augmentation de salaire 52 
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Son intérêt pour le rite écossais ne l'enferme pas dans une tour d'ivoire ou dans 
un cénacle de purs esprits. Goblet reste disponible pour ses Frères des Amis Philan­
thropes n° 2, à qui il présente, au moins une fois l'an, un Morceau d' Architecture. 
Devant eux, il évoque des sujets relatifs à l'histoire des religions 53

, aux projets de 
loi S4 ou même à des événements mondains. Mais il demeure attaché à ses engage­
ments philosophiques et politiques: c'est pourquoi il intervient tantôt en loge en 
faveur des prêtres défroqués, condamnés par l'Eglise à une misère inéluctable 55, et 
tantôt il prononce un plaidoyer en faveur de l' écossisme, en démontrant que les hauts 
grades, comme les trois premiers degrés, proposent avant tout la recherche de la Lu­
mière et que le Grand Architecte de l'Univers, symbole que le rite écossais n'a jamais 
abandonné, « peut au gré de chacun représenter une opinion philosophique quelcon­
que» 56• 

Ce propos montre à suffisance qu'il ne déroge pas de ses principes et qu'il de­
meure un franc-maçon engagé, quand il l'estime nécessaire, dans le combat philoso­
phique. Deux événements qui ont pu donner à croire qu'il était tenté par les sirènes de 
la régularité se produisent dans les premières années du siècle et prouvent seulement 
sa complète ouverture d'esprit, dénuée d'illusions. 

Le premier événement a trait à ses responsabilités comme responsable suprême 
du rite écossais en Belgique. Animé par le désir de provoquer une rencontre entre les 
différentes puissances écossaises afin d'affirmer la spécificité du rite et de mesurer 
l'intérêt de ses contemporains pour cette forme assez exigeante de maçonnerie, 
Goblet convie à Bruxelles les représentants de toutes les puissances écossaises souve­
raines. Cette conférence internationale des Suprêmes Conseils se déroule dans la capi­
tale belge le 11 juin 1907 et son organisateur peut se féliciter d'avoir rassemblé des 
Frères venus de tous les continents. Mais il souffre en secret de l'absence des trois 
obédiences anglaises qui - selon ses propres termes 57, « ne croyaient pas aux résul­
tats d'une telle rencontre » 58 - ou qui, plus sûrement, se sont méfiées de la notoriété 
progressivement acquise sur toute la surface des terres et des mers par ce maçon 
«irrégulier». 

Les Britanniques vont se rattraper deux ans plus tard, en agrégeant Eugène Goblet 
d' Alviella à l'une des plus célèbres loges placées sous l'obédience de la Grande Loge 
Unie d'Angleterre, les Quatuor Coronati. Mais cette réception ne signifie nullement 
l'acceptation, par le pouvoir maçonnique anglais, d'un franc-maçon «irrégulier» 
dans son sein, connu pour ses opinions philosophiques et politiques novatrices et pour 
son comportement en loge en contradiction totale avec les Landmarks 59

• En appelant 
Goblet à siéger sur les colonnes des Quatuor Coronati, en l'invitant à parler de 
lui-même et de la maçonnerie belge, les francs-maçons anglais ont surtout voulu 
reconnaître ses mérites d'historien, honoré dans le monde entier, et en particulier dans 
les milieux universitaires les plus prestigieux de Grande-Bretagne. 

En agissant de la sorte, la Grand Loge Unie d'Angleterre a montré qu'elle parta­
geait avec la papauté la faculté de s'accommoder de certaines entorses à ses propres 
principes, quand la situation le commande ou quand la réalité lui convient. Mais il ne 
faudrait pas oublier que, dans le même temps où elle recevait Goblet, elle rejetait dans 
les ténèbres les plus extérieures l'obédience à laquelle ce maçon exceptionnel était le 
plus attaché, pour laquelle il avait tant lutté : le Grand Orient de Belgique 60 
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En guise de conclusion 

Au total donc, et quoi qu'en pensent ou qu'en espèrent d'aucuns, le franc-maçon 
Goblet ne doit pas être rangé parmi les tenants de la régularité. Cette régularité, il n'a 
pas voulu l'établir dans son propre pays, alors qu'il détenait, comme Souverain Grand 
Commandeur notamment, tous les moyens pour l'imposer, car il n'a pas voulu ajouter 
à la confusion qui n'aurait pas manqué de régner entre les Ateliers et entre les Frè­
res 61 • Il a appliqué dans toutes ses conséquences, comme nous le rappelions au début 
de cet article, le précepte maçonnique qui impose de « rassembler ce qui est épars ». 

Mais surtout, il est resté fidèle en esprit à la tendance que l'on nomme la« maçon­
nerie libérale», même à l'époque où ses fonctions au Suprême Conseil l'ont engagé 
dans une voie de réflexion plus élitiste 62

• Le symbolisme, auquel il s'attache par goût 
et aussi par passion pour la recherche scientifique, il en favorise la pratique dans sa 
loge d'origine, puis dans l' Atelier qu'il contribue à créer. Il en insuffle aussi l'intérêt 
aux nouveaux initiés qu'il prend sous sa coupe et qu'il conduit avec patience et bien­
veillance jusqu'à la maîtrise. Il en marque aussi les rituels, qu'il repense et récrit à la 
lumière de sa réflexion, de ses découvertes et de son immense culture philosophique. 

Sans Eugène Goblet d' Alviella, le Grand Orient de Belgique d'aujourd'hui ne 
serait pas ce qu'il est devenu; et, si l'on veut bien nous autoriser cette supposition pas 
trop hasardeuse, cet initié illustre ne se sentirait sans doute pas étranger dans une obé­
dience qui doit tant à son exemple, qui a tant appris de lui 63 

: à respecter rituels et 
symboles, à œuvrer avec sérieux et respect des autres, à pratiquer le principe souve­
rain du maçon libre dans la loge libre, c'est-à-dire à éviter de mêler la Loge aux con­
tingences de la vie politico-sociale et à la promouvoir comme l'arme idéale de la 
défense de la liberté de pensée. 
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n'est rien» (Feuillets d'information du Grand Orient de Belgique, n° 151, novembre 1987, p. 11). 

25 Bulletin du Grand Orient de Belgique, 10-11, 5883-5884, p. 42. 
26 Ibid., p. 44. 
27 Et sa conception du Grand Architecte de l'Univers, qui ne variera pas au cours du temps, corres­

pond à un principe que I' « on peut interpréter comme on l'entend, conformément à la liberté de cons­
cience ,. (Bulletin du Suprême Conseil de Belgique, 52, 5908-5909, p. 77). 

28 Les 10 et 24 janvier, 7 et 28 février 1886. Le nombre exceptionnel des séances préparatoires au 
convent indique bien l'importance que les maçons accordaient à cette rencontre solennelle, et aussi les 
difficultés d'ordre intellectuel que sa mise sur pied avait rencontrées. 

29 Bulletin du Grand Orient de Belgique, 13, 5885-5886, p. 56. 
30 Ibid., p. 95. 
31 Op. cit., 12, 5884-5995, p. 19. 
32 Ibid., p. 38. 
33 GOBLET, Fifty Years, op. cit., p. 235. 
34 Bulletin du Grand Orient de Belgique, 14, 1886-1887, p. 61-68. 
35 li prévient : « Il faut tenter l'impossible pour éviter qu'un débat sur les faits articulés ne se produise 

au sein de I' Atelier» (Livre d'Architecture des Amis Philanthropes. Tracé de la tenue du Z' jour du 
3' mois 5892 [2 mai 1892]). 

36 « An armed peace ensuedfor two years.,. (GOBLET, Fifty Years, op. cit., p. 235). 
37 Toute l'affaire a été retracée en détails, et avec une minutieuse science, par le regretté Roger 

DESMED, « Élisée Reclus, la franc-maçonnerie et la loge « Les Amis Philanthropes ,. », dans Revue belge dL 
géographie, 110, 1986, p. 9-21. 

38 li aurait aimé que les Amis Philanthropes opèrent une révision intérieure de leurs usages. comme 
l'avait réalisée la loge La Parfaite Intelligence et l'Étoile réunies, à Liège, en retrouvant la paix et la prospé­
rité après avoir renoué avec les principes fondamentaux de la franc-maçonnerie (GoeLET, Fifty Years, op. 
cit., p. 235). 

19 C'est-à-dire. jour pour jour, cent ans avant la présentation de cette contribution au colloque consa­
cré à la figure de Goblet d' Alviella ! 

40 GOBLET, Fifty Years, op. cit., p. 235. 
" On trouvera le détail de ces discussions dans le Bulletin du Grand Orient de Belgique, 22-23, 

5894-5895, p. 83-88. 
•
2 Jacques WtLLEQUET, Histoire de la loge Les Amis Philanthropes n° 2. Exemplaire dactylograplué, 

p. 16. 
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03 Selon Jacques Willequet, Les Amis Philanthropes n° 2 demeurent « au premier chef le laboratoire 
d'idées du parti libéral» (op. cit., p. 25) . 

.. Déjà en 1884, il avait proclamé:« Assurément, on peut soutenir que la guerre déclarée par l'Église 
romaine à la maçonnerie universelle et surtout à la maçonnerie belge rend la qualité de maçon mcompauble 
avec une profession de foi catholique. Je comprends même que l'on consulère comme ayant renié notre 
Ordre ceux qui, en connaissance de cause, se rejettent dans les bras de l'Église, fût-ce à leur lit de mort. 
MéllS ce sont là ths mesures th gllt!"e [c'est nous qui soulignons] qui, à ce titre, doivent toujours conserver 
un caractère exceptionnel et précaire. Vouloir les généraliser, en les étendant à tous ceux qui professent des 
religions positives, ce serait enfreindre l'esprit et même la lettre de nos principes. La hberté de ne pas croire 
tmphque la liberté de croire, ou elle n'est qu'une autre forme d'intolérance». Dix ans plus tard. son opiruon 
n'a donc pas varié sur ce point (F. ClbtENT, Histoire th la franc-maçonnerie belge au XIX' siècle, Bruxelles, 
Imprimerie du Suprême Conseil, 1946, p. 76-77). 

" Bulletin du Grand Orient th Belgiqllt!, 24-26, 5896-5898, p. 91-93. 
• En témoignent ces propos de 1905, empreints d'une très grande tolérance:« Notre idéal, qui est 

celui d'une association supérieure à toutes les divergences de la politique comme de la religion, est assez 
beau et assez fécond pour que nous puissions nous y tenir. C'est pourquoi moi, libéral, exclusivement 
libéral sans restriction ni épithète, qui ai passé trente années de ma vie à préconiser l'unité et l'homogénéité 
du libéralisme belge, je regrette le départ des catholiques qui fréquentaient encore nos Ateliers il y a un 
demi-siècle et je me réjouis de l'initiation des socialistes, la présence de ces derniers n'e0t-elle d'autre 
~ultat que de nous garantir contre le danger de devenir, à la longue, une succursale des associations politi­
ques d'un parti déterminé ». (Texte cité par Jo GÉRARD, La Franc-Maçonnerie en Belgique, Bruxelles, Éd. 
J.-M. Collet, 1988, p. 167). 

47 Bulletin du Suprême Conseil de Belgique, 49, 5905-5906, p. 5. 
41 Tenue funèbre du 16 mai 1926 à la mémoire du T. R. et T. Ill. F. comte Goblet d 'A/viella, Souv. Gr. 

Comm. ad Vitam, p. 2 t. 
.. Bulletin du Suprême Conseil de Belgique, 52, 5908-5909, p. 74-79. (Le texte complet du Syllabus 

est pubhé dans op. cit., 54, 1911, p. 90-94). 
"' Op. cit., 49, 5905-5906, p. 8. 
" Livre d'Architecture des Amis Philanthropes n° 2. Tracé de la tenue du l" jour du 12' mo,.s 5909 

[I• février 1910]: Goblet a fait rapport à la loge sur dix-neuf textes présentés par des Frères Apprenhs, 
montrant par cette action toute l'importance qu · il accorde au bon déroulement du renouvellement des mem­
bres dans sa loge bleue. 

52 Ses efforts en faveur des Apprentis sont couronnés de succès : au début de l'année 1911, Goblet se 
féhc1te de l'amélioration des travaux d'augmentation de salaire. (Livre d'Architecture des Amis Philanthro­
pes n" 2. Tracé de la Tenue du 17" jour du l/' mois 5910 [ 17 février 1911 )). 

53 Comme le compte rendu d'un congrès d'histoire des religions à l'Université d'Oxford, une ré­
flexion méthodologique sur les principes directeurs de cette discipline ou un su Jet plus engagé, comme us 
rrl,gions: superstitions de la vie (Livre d'Architecture des Amis Philanthropes n• 2. Volume 1'}06-19//, 
p 20, 252-253, 336-337 et 429-430). Il considère l'histoire des religions comme sa science de préd1lectmn, 
car elle lui permet de vivre en harmonie avec ses idées maçonniques, en particulier avec la tolérance active, 
qui 1nc1te à considérer cc qui divise les hommes et ce qui les unit (GoeLET, F1fty Years, op. cit., p. 236). 

" Le 19 février 1907, il donne un exposé sur le thème de La recherche de la paternité et le 4 avnl 
1911, il annonce que les gauches parlementaires se sont préoccupées du projet de la scolanté obhgato1rc et 
qu'elles ont pris toutes les mesures utiles à l'aboutissement de ce projet (Livre d'Arch,tecture des Amis 
Philanthropes n° 2. Tracés des Tenues du /9' jour du J(Jr mois 5')06 et du 4' Jour du 2' mois 59/ /). 

55 Le 25 mai 1908, il appuie une proposition d'aide émise par le Frère Lucien Anspach à l'égard d'un 
prêtre qui a abandonné l'état ecclésiastique ; à cette occasion, il insiste sur l'intérêt que présente le JOUmal 
français L'Exode, qui renseigne ses lecteurs sur les péripéties de la lutte engagée en France (où vient d'!tre 
adoptée la loi Combes sur les congrégations) entre les prêtres sortis du giron de l'Egli<ie et ceux qui lui sont 
restés fidèles (Livre d'Architecture des Amis Philanthropes n• 2. Tracé de la Tenue du 25' jour du 3' mois 
5908 (25 mai 19081). 

56 Livre d'Architecture des Amis Philanthropes n• 2. Tracé de la Tenue du /7" 1our du /" mois 5908 
(17 mars 1908), p. 179-180. 

57 GoeLET, Fifty Years, op. cil., p. 237. 
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51 Bulletin du Suprême Conseil de Belgique, 49, 5905-5906, p. 9. 
59 Selon Michel Brodsky, Goblet a pu être reçu aux Quatuor Coronati, car il avait été initié en 1870, à 

une époque où le Grand Orient de Belgique n'avait pas encore aboli l'obligation d'invoquer le Grand Archi­
tecte de l'Univers. L'argument nous paraît doublement spécieux. D'abord, parce que la perte par le Grand 
Orient de sa« régularité» n'est pas seulement provoquée par la question du Grand Architecte, mais aussi 
par l'abrogation de l'article 135, qui date de 1854. Ensuite, parce que la renommée internationale et les 
prises de position (notamment politiques) de Goblet l'avaient clairement désigné - depuis longtemps­
comme un maçon« irrégulier,._ Un autre argument avancé par M. Brodsky veut que, jusqu'en 1914, une 
déclaration d'adhésion aux principes de base de la franc-maçonnerie (autrement dit aux Landmarks) suffi­
sait pour permettre à un Frère de rendre visite à un loge anglaise ou même d'en devenir membre. On voit 
mal Goblet. avec la rectitude un peu sourcilleuse qui est la sienne, et aussi compte tenu de ses prises de 
position officielles et réitérées en faveur du libéralisme philosophique, feindre de se confonner aux 
Landmarks: toutes ses actions comme Grand Maître du Grand Orient de Belgique (qui n'a pas tenté de 
renouer avec Londres) ou de Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil (qui a vécu l'affront de 
l'absence des Suprêmes Conseils de Grande-Bretagne à la Conférence de Bruxelles de 1907) montrent sa 
fidélité à quelques règles maçonniques fondamentales, en totale contradiction avec les principes anglms. 
(Michel BRODSKY, Eugène Goblet d'Alviella, Freemason and Statesman, op. cit., p. 66). 

60 En 1912, il est amené à reprendre publiquement la défense de la franc-maçonnerie. A la suite d'une 
intervention de M" Keesen, qui exigeait du ministre de la Guerre de prendre des mesures interdisant aux 
officiers d'appartenir aux loges maçonniques, Goblet répond à l'intervenant à titre de vice-président du 
Sénat en rappelant cette définition de la maçonnerie, établie par le Grand Orient de Belgique (et récusée par 
Londres): « La franc-maçonnerie, institution cosmopolite et progressive, a pour objet la recherche de la 
vérité et le perfectionnement de l'humanité. Elle se fonde sur la liberté et la tolérance ; elle ne formule ou 
n'invoque aucun dogme. Elle demande à celui qui se présente à l'initiation d'être honnête homme et de 
posséder une intelligence qui lui permette de comprendre et de propager les principes maçonniques. Elle 
exige de ses adeptes la sincérité des convictions, le désir de s'instruire et le dévouement. Elle forme une 
société d'hommes probes qui, liés par des sentiments de liberté, d'égalité et de fraternité, travaillent indivi­
duellement et en commun au progrès social, et exercent ainsi la bienfaisance dans le sens le plus étendu ,. 
(article premier des Statuts et règlements généraux du Grand Orient de Belgique). Il avait déjà adopté la 
même attitude, en réponse à la même exigence de certains parlementaires au sujet des officiers, dans les 
années 1880. Il avait lu le texte repris ci-dessus et avait ajouté que, si la maçonnerie ne se conformait pas à 
ses propres principes, elle commettrait un suicide et que, pour sa part, si l'Ordre essayait de lui imposer quoi 
que ce soit de contraire à ses devoirs publics et privés, il n'y resterait pas vingt-quatre heures de plus. 
(Goal.ET, Fifty Years, op. cit., p. 234). 

61 M. BRODSKY, Eugène Goblet d'Alviella Freemason and Statesman, op. cit., p. 69. 
62 Les Ateliers bleus comportent. à ses yeux, tout l'enseignement nécessaire à former un authentique 

maçon, les grades ultérieurs servant à compléter et à approfondir la recherche philosophique et morale de 
l'initié: « Blue Lodge is complete in itself. and while the possession of the three symbolic degrees 11 

sufficient to maire a good and true Mason, if some Brethren wish to push further the same method in addrng 
more sleps to their Masonic /a(UJer, il is only fair lhat each additional degree should bring with it a new 
moral or intellectual lesson » (GoBLET, Fifty Years, op. cil., p. 241). 

63 C'est notamment à Goblet que les Ateliers du Grand Orient doivent. dans leur majorité, de prati­
quer aujourd'hui encore des enquêtes sur l'instruction religieuse éventuelle donnée à leurs enfants par les 
candidats à l'initiation. Cette manière d'agir, très vivement dénoncée par les partisans actuels de la« régu­
larité •• découle d'une requête expresse de Goblet à son Atelier, le 21 octobre 1873. Il avait demandé que 
« tout profane initié prenne l'engagement de ne pas confier l'éducation de ses enfants à des religieux. Cette 
proposition fut vivement combattue, mais les débats se terminèrent par la promesse que les candidats se­
raient questionnés relativement à l'enseignement qu'ils font donner à leurs enfants•· (Voir Revue Al, 
'J.< série, n° 31, mars 1957, p. 7). Cette promesse est toujours largement tenue ... 



Le Grand Orient de Belgique, 
Eugène Goblet d'Alviella 

et l'Angleterre 

par 
Michel L. BRODSKY 

Le 8 septembre 1877, après un discours passionné du rapporteur du V œux IX, le 
pasteur Desmans, l'Assemblée générale du Grand Orient de France vote par acclama­
tion la suppression de sa Constitution et, par là, de ses rituels de toute référence à la 
divinité. Cette décision fut très mal appréciée par les puissances maçonniques étran­
gères, et en particulier les Grandes Loges anglo-saxonnes. Pourtant le pasteur Desmans 
avait cité au cours de son discours plusieurs exemples de Grandes Loges qui avaient 
sans mal pris une pareille mesure. 

Dans les semaines qui suivirent, les Grandes Loges d'Irlande et d'Ecosse firent 
connaître au Grand Orient de France qu'elles rompaient toutes relations maçonniques 
et qu'elles retiraient leurs agréations à leurs Grands Représentants respectifs. Quand à 
la Grande Loge Unie d'Angleterre, sa situation était paradoxale, car faute d'avoir 
jamais reconnu formellement le Grand Orient de France, elle se trouvait dans l'impos­
sibilité de rompre avec lui. Lors de sa tenue trimestrielle de décembre 1877, le 
Pro-Grand Maître Lord Camarvon, qui était aussi le sous-secrétaire aux Colonies, mit 
l'assemblée au courant des faits et une commission qui comprenait entre autres 
R. F. Gould fut désignée pour examiner la situation créée par cette décision et les 
mesures qu'il convenait d'adopter dans ces circonstances. Le rapport de la commis­
sion, présenté lors de la tenue de Grande Loge de mars 1878, fut adopté. En consé­
quence, toutes les loges sous l'obédience de la Grande Loge Unie d'Angleterre furent 
invitées à ne recevoir des visiteurs étrangers qu'à la condition qu'ils présentent un 
certificat ou un diplôme maçonnique portant référence au Grand Architecte de l'Uni­
vers et qu'ils soient prêts à affirmer publiquement leur croyance en un Etre Suprême. 

Lors de son discours, le pasteur Desmans ne mentionna pas le cas du Grand 
Orient de Belgique qui, sept ans avant le Grand Orient de France, lors de la révision de 
sa Constitution et de ses statuts, entre 1869 et 1872 avait supprimé simultanément les 
deux mentions qui figuraient depuis sa création en 1832 en tête de ses actes. Soit : 
« Sous la protection de sa Majesté Léopold F » et « A la Gloire du Grand Architecte 
de l'Univers ». La première était obsolète depuis le décès du souverain en 1865 et la 
seconde réflétait bien l'esprit et le milieu dans lequel se débattaient les maçons belges 
face à la guerre menée contre eux par le clergé et la presse catholique. Mais ce fait 
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était passé inaperçu au point que même les esprits les plus avancés du Grand Orient de 
France l'ignoraient. 

Le rappel de ces faits est nécessaire pour comprendre l'ambiguïté que l'on rencon­
tre lorsque l'on examine les relations et l'attitude d'Eugène Goblet d'Alviella, membre 
du Grand Orient de Belgique et son Grand Maître en 1884-1887, à l'égard de la 
franc-maçonnerie anglaise. 

En 1845, le Grand Secrétaire du Grand Orient de Belgique écrit une lettre de con­
doléances à la Grande Loge Unie d'Angleterre à l'occasion du décès de son Grand 
Maître le duc de Sussex. Il mentionne le fait que, quoiqu'il n'existe pas de relations 
entre les deux Obédiences, cela n'empêche pas de lui transmettre l'expression des sen­
timents des maçons belges pour la perte que les maçons anglais ont subie, et il sou­
haite qu'il soit possible d'établir des relations fraternelles entre les deux obédiences. 
La question ne fut jamais résolue et, trente ans plus tard, peu après l'élection d'Eugène 
Goblet d'Alviella comme député de sa loge « Les Amis Philanthropes » à l'assemblée 
du Grand Orient, celui-ci lui confie la mission de se rendre à Londres afin de tenter 
d'établir des relations officielles avec la Grande Loge Unie d'Angleterre. 

A cette époque, il y avait trois niveaux de relations entre la Grande Loge Unie 
d'Angleterre et les autres Obédiences. Quand cette dernière était sollicitée d'établir des 
relations fraternelles, elle pouvait bien sûr refuser cette reconnaissance. Parfois les 
visites dans les Loges respectives par les membres des deux Obédiences étaient auto­
risées, mais les contacts officiels se limitaient à« la correspondance fraternelle » entre 
les deux Grands Secrétaires. La reconnaissance officielle accompagnée de l'échange 
de Grands Représentants consacrait les bonnes relations entre les Obédiences respec­
tives. Dans ce cas, le représentant désigné par l'Angleterre auprès de l'Obédience 
étrangère, recevait par une décision personnelle du Grand Maître, une nomination à 
un haut rang dans la hiérarchie de la Grande Loge Unie d'Angleterre qui pouvait aller 
jusqu'à celui de Passé Premier Grand Surveillant. Il devenait de droit membre de la 
Grande Loge avec droit de vote lors des assemblées trimestrielles de Grande Loge. 
Mais, de plus, on lui offrait les décors de ce rang, ainsi que le collier et le bijou de 
Grand Représentant, et ces frais étant supportés par la Grande Loge, il est donc parfai­
tement concevable que ces nominations eussent été plutôt rares et pesées avec soin 1

• 

On peut apprécier le résultat des démarches d'Eugène Goblet d'Alviella dans une 
lettre minutée par le Grand Secrétaire Hervey et adressée au Grand Maître du Grand 
Orient de Belgique Henri Bergé : « Il [Eugène Goblet d'Alviella] vous a certainement 
informé que la Grande Loge Unie d'Angleterre souhaite entrer en relations avec le 
Grand Orient de Belgique. Néanmoins le Grand Maître [le marquis de Zetland] ne 
considère pas que l'échange de Grands Représentants soit nécessaire car les affaires 
peuvent être traitées aussi bien si pas mieux, par les officiers habituels des deux 
Grandes Loges» 2

• 

Ce qui prouve que la diplomatie dont avaient fait preuve le Grand Orient de 
Belgique et Goblet d'Alviella avait donné des résultats, mais aussi que les modifica­
tions à sa Constitution avaient été passées sous silence ou qu'elles étaient inconnues 
en Angleterre. La récompense pour ces efforts consista en une invitation à assister 
à l'installation d'Albert Edouard, prince de Galles, le futur roi Edouard vu, le 
28 avril 1875. Et ses relations étaient si bonnes qu'Eugène Goblet d'Alviella fut invité 
à suivre comme journaliste le voyage de ce prince aux Indes en 1875-1876. 
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A l'âge de trente-huit ans en 1884, Eugène Goblet d'Aviella est élu Grand Maître 
du Grand Orient de Belgique, l'année au cours de laquelle la déroute électorale des 
libéraux lui fit perdre son siège au Parlement. Douze ans après ses contacts avec les 
maçons anglais lors de sa visite en Inde se marque le premier indice d'un intérêt 
pour des relations entres maçons belges et anglais. En effet. la loge Quatuor Coronati 
n° 2076 (la première loge de recherche maçonnique et la plus importante dans Je 
monde) est consacrée en 1886; elle instaure dès l'année suivante en son sein un Cer­
cle de Correspondance dont le premier membre belge, à titre privé, est Pierre 
Tempels, tandis que le Suprême Conseil de Belgique fait partie des premiers membres 
institutionnels. 

Les relations entre la loge Quatuor Coronati n° 2076 et les francs-maçons belges 
sont plus qu'amicales puisque le Vénérable R.F. Gould et Je Secrétaire E. Speth profi­
tent d'une visite en Hollande en 1887 pour passer par la Belgique où ils assistent à un 
banquet offert par le Chapitre des Amis Philanthropes à l'occasion de la descente de 
charge du Très Sage Pierre Tempels. A cette occasion, Gould et Speth lui offrent le 
premier bijou réalisé spécialement pour les membres du cercle de correspondance et 
qui est gravé sur la tranche à son nom. Curieuse coïncidence, le pasteur Desmons, 
alors Président du Conseil de l'Ordre du Grand Orient de France (équivalent alors du 
Grand Maître), assiste aussi à ce banquet. Mais le nom d'Eugène Goblet d'Alviella 
n'est pas mentionné dans la liste des dignitaires présents. 

Eugène Goblet d'Alviella est à son tour élu membre de ce cercle de correspon­
dance en février 1890, et son nom est suivi des mentions: « Past Grand Master of 
Belgium [ancien Grand Maître de Belgique] domicilié à Court St Etienne en Bra­
bant». Pourtant son nom est déjà mentionné dans le volume n (1889) d'Ars Quatuor 
Coronatorum, publié depuis lors chaque année par les membres de la Loge. On y lit 
une longue et élogieuse critique, signée par William Simpson, d'un article d'Eugène 
Goblet intitulé « De la Croix Gammée ou Swastika », paru dans le Bulletin de l'Aca­
démie Royale de Belgique 3• La notice bibliographique se termine par: « Count 
Eugène Goblet d'Alviella is a Craftsman, and a Past Grand Master of the Masons in 
Belgium ; he is a membre Correspondant de l'Académie Royale de Belgique and a 
Professeur d'Histoire des Religions à l'Université de Bruxelles. 

En 1900, dans le volume xm d'Ars Quatuor Coronatorum ". paraît la première 
conférence d'Eugène Goblet d'Alviella intitulée« The Quatuor Coronati In Belgium » 5• 

Elle est lue en l'absence de l'auteur lors de la tenue du 4 mai 1900 par le Secrétaire de 
la Loge et est suivie d'un autre texte intitulé « Mithraic Rites » 6, où Eugène Goblet 
d'Alviella part d'une remarque parue dans un article du précédent volume qui men­
tionnait que, dans les loges militaires, il est courant de voir celles-ci présidées par un 
officier subalterne ou même par un sous-officier (il était prescrit qu'il était nécessaire 
d'avoir atteint le rang de caporal pour devenir membre d'une loge militaire), pour y 
évoquer les rites mithriaques où cette pratique se retrouve. Cette publication est im­
portante car elle consacre Eugène Goblet d'Alviella comme un auteur maçonnique 
digne de figurer parmi les rénovateurs de l'étude de la franc-maçonnerie. Les volumes 
de la revue Ars Quatuor Coronatorum publiés annuellement par la Loge comprennent 
les textes des conférences données lors des tenues de la Loge ainsi que des communi­
cations diverses qui couvrent tous les aspects de la franc-maçonnerie. 
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Eugène Goblet d'Alviella assista à quelques tenues de Quatuor Coronati n° 2076 
durant la guerre, sans doute quand il résidait à Londres pour s'y occuper des pro­
blèmes des réfugiés et de la propagande en faveur de la Belgique, domaine où Smets­
Mondez collabora avec lui et déploya une énorme activité. 

A l'issue de la guerre, Eugène Goblet d'Alviella reprit ses activités maçonniques 
au Suprême Conseil de Belgique dont il était le Souverain Grand Commandeur ad 
vitam et publia son dernier article dans Ars Quatuor Coronatorum en 1920, article qui 
fut traduit en français et publié sous la forme d'une brochure intitulée Cinquante ans 
de vie maçonnique en Belgique. C'est un document émouvant où il présente au monde 
anglo-saxon la situation des maçons belges en butte, depuis plus de quatre-vingts ans, 
à la vindicte cléricale, soumis à de constantes accusations infamantes ; en un mot, il 
justifie avec talent toutes les positions prises par les maçons belges dans le domaine 
politique. 

La vie d'Eugène Goblet d'Alviella est un ensemble harmonieux de situations para­
doxales, il occupe le devant de la scène politique en s'exposant aux assauts de la droite 
catholique, défend devant les assemblées parlementaires les droits des militaires à être 
francs-maçons, et justifie les positions de son parti, le parti libéral, pour mettre en 
évidence tous les aspects positifs de la franc-maçonnerie. En maçonnerie, aussi bien 
au niveau des loges bleues que dans les assemblée du Grand Orient de Belgique, il 
adopte une attitude modératrice et s'oppose avec vigueur à ceux qui veulent transfor­
mer les loges en centres d'action politique. En témoigne la lecture des comptes rendus 
des séances de loges de la période de 1900 à 1914, où on lit avec quelque surprise que, 
dans une loge, le Frère Anspach réclamait d'une manière répétitive mais - il faut le 
dire - sans succès, l'organisation de cours d'anticléricalisme pour les frères apprentis. 

Au Suprême Conseil, ses instructions, et le soin qu'il apporte à la rédaction des 
rituels, témoignent d'un souci de vie spirituelle et intérieure. Il passe au-dessus des 
religions et jamais il ne s'engage à témoigner de la supériorité d'aucune; avant tout, il 
incite ses auditeurs et lecteurs à des réflexions fort éloignées des préoccupations poli­
tiques. 

Sa position personnelle, très difficile à comprendre et même à définir, franchit les 
barrières qui séparent à ce moment le Grand Orient de Belgique (la seule Obédience 
belge existant alors) des obédiences dites régulières, c'est-à-dire celles qui ont des 
relations officielles d'amitié avec la Grande Loge Unie d'Angleterre. Le fait qu'il soit 
membre de Quatuor Coronati n° 2076 et donc de la Grande Loge Unie d'Angleterre, 
ne doit pas être vu au travers de nos yeux et de nos conceptions contemporaines. 

En effet, alors et encore aujourd'hui, Quatuor Coronati n° 2076 est la seule Loge 
de recherche au monde d'un haut niveau. Elle groupe dès les années 1890 les meilleurs 
spécialistes de la toute nouvelle discipline qu'est l'histoire de la franc-maçonnerie. Ses 
membres sont presque tous des « amateurs éclairés ». La loge comprend rarement des 
historiens professionnels mais plutôt des hommes qui ont acquis, durant leur exis­
tence, de vastes connaissances archéologiques ou historiques par une étude person­
nelle et une grande expérience de la franc-maçonnerie active dans ses loges et Chapi­
tres. Il est caractéristique qu'avant la guerre de 1940, alors que les membres de 
Quatuor Coronati n° 2076 étaient souvent des rentiers ou des hommes disposant d'am­
ples loisirs ou de temps libre, ils étaient très souvent aussi actifs dans la célèbre société 
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des« Antiquarians », terme que l'on doit traduire ici par« collectionneurs». La loge 
se considère comme une académie et elle le dit bien dans ses statuts qui limitent le 
nombre de membres à quarante, à l'instar de l'Académie Française. Elle n'est pas inté­
ressée par les cérémonies purement rituelles et, pour éviter d'être sollicitée de procé­
der à des initiations, elle fixe le prix de l'initiation à la somme, à l'époque astronomi­
que, de{. 125 [Elle est actuellement de{. 1 000]. Ceci pour éviter de devenir une sorte 
d'école où des rituels seraient démontrés ; ce que font les loges d'instruction. Les rela­
tions d'Eugène Goblet d'Alviella avec la loge sont similaires à celles qu'il entretient 
avec les autres académies qui l'ont invité à se joindre à elles. Sa présence aux tenues 
de Quatuor Coronati n° 2076 est rare ; ce qui s'explique aisément par le fait que les 
voyages n'étaient pas aussi faciles qu'aujourd'hui, tout en n'étant pas sensiblement 
plus longs, du moins par les malles Ostende-Douvres. Ses excuses pour absences sont 
rares, alors qu'elles sont habituelles pour tous les autres membres de la Loge. Il choi­
sit, quant il est présent, d'assister à l'installation annuelle du Maître de la Loge ; cela 
sera le cas en 1914, 1915 et 1916, et il envoie une lettre d'excuses s'il n'est pas présent 
lors de cet événement. 

D'autre part, malgré le fait qu'il soit officiellement membre de la Grande Loge 
Unie d'Angleterre, il n'agira jamais dans le sens d'un rapprochement entre les deux 
Obédiences. Eugène Goblet d'Alviella ne s'est jamais exprimé à ce sujet, du moins 
dans les documents qu'il est actuellement possible de consulter, et ce n'est que par les 
textes que nous a laissés Gustave Smets-Mondez qu'il est possible d'entrevoir quelle a 
été probablement son attitude. 

A. Smets-Mondez revient en Belgique après la guerre de 1914-19 l 8, reprend ses 
activités au sein et des Amis Philanthropes et de sa loge Pax et Concordia à Genval et 
poursuit son idée de rétablir des relations avec toutes les Grandes Loges étrangères. 
Son raisonnement est simple et fait passer la pratique du Rite maçonnique avant l'ap­
partenance à une Obédience : les maçons membres de sa Loge répondent aux critères 
d'admission requis à cette époque par la Grande Loge Unie d'Angleterre et, par consé­
quent, il suffit qu'une telle double appartenance soit autorisée pour résoudre le pro­
blème des « intervisites ». 

Il va donc sonder Eugène Goblet d'Alviella à ce sujet, mais sans succès. Goblet 
est âgé de plus de soixante-quinze ans, et manifestement il renvoie A. Smets-Mondez 
à ses études. La correspondance qu'ils échangent pendant la guerre 1914-1918 témoi­
gne du peu de sympathie qui existait entre les deux hommes. Il ne veut pas user de son 
influence pour tenter de modifier, s'il en est capable (ce qui est peu probable), la posi­
tion du Suprême Conseil et du Grand Orient. 

En 1926, soit après la mort de Goblet, A. Smets-Mondez publie une brochure où 
il défend ses théories. Il explique que, si Eugène Goblet d'Alviella est devenu membre 
de la Loge Quatuor Coronati n° 2076 et donc de la Grande Loge Unie d'Angleterre, 
c'est bien parce que le diplôme de Maître Maçon, qui lui a été remis par sa loge Les 
Amis Philanthropes, porte la mention « A la Gloire du Grand Architecte de l'Uni­
vers », même si, à la date de sa maîtrise, le Grand Orient avait déjà aboli cette réfé­
rence en tête de ses actes. Mais l'esprit d'économie bien connu des trésoriers de Loges 
demandait que l'on termine le stock de diplômes avant d'en imprimer de nouveaux. 
C'est sans doute exact car, en France, les diplômes antérieurs à 1877 (date de l'aboli-
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lion de toutes les références à la divinité) sont encore distribués jusqu'à épuisement du 
stock pendant trois ans au moins, créant ainsi une situation analogue. 

L'attitude d'Eugène Goblet d'Alviella en cette matière ne fait que confirmer le 
fait qu'il était devenu membre de Quatuor Coronati n° 2076 comme on devient 
membre d'une Académie ou d'une société savante, sans que cela implique de sa part 
un engagement dans une querelle au-dessus de laquelle il planait et dont il ne décelait 
pas les motifs. Il agit en aristocrate, en Souverain Grand Commandeur, tandis que 
A. Smets-Mondez agissait en militant. 

Quelle pouvait donc bien être l'approche d'Eugène Goblet d'Alviella vis-à-vis de 
cette franc-maçonnerie qu'il a servie avec distinction durant plus de cinquante années ? 

En 1913, il rédige une note pour la revue de presse d'un livre de R.F. Gould inti­
tulé en français, Collection d'essais et d'articles au sujet de la franc-maçonnerie dont 
la conclusion est la suivante : 

Ma conclusion sera que les symboles matériels, legs des maçons opératifs, ont été 
maintenus par les maçons spéculatifs. L'esprit qui les incita à servir un idéal plus vaste 
leur a été inspiré, si pas par les Rosicruciens uniquement, ainsi que le prétend Wynn 
Westcott, ou par les Hermétistes comme le croyait le Rév. Woodford, mais sans doute 
par un groupe d'érudits et de mystiques qui ont rejoint les loges dans ce but précis vers 
le milieu du xv1f siècle. Lorsqu'il y a quelques années, j'ai proposé cette opinion dans 
un numéro de New Age [la revue du Suprême Conseil de la Juridiction Sud des 
Etats-Unis], un frère marqua son désaccord en prétendant qu'il s'agissait de la théorie 
du coucou. Je rejette la critique, j'accepte la similitude. Mais quels progrès ont été 
jamais accomplis, spécialement dans le domaine social et religieux, autrement qu'en 
déposant des œufs dans le nid de quelqu'un d'autre. 

Et c'est bien ce qu'Eugène Goblet d'Alviella a fait au cours de sa carrière maçon­
nique, mais il l'a fait les yeux ouverts et consciemment. 

Le 7 novembre 1914, il était présent parmi les membres de la Loge Quatuor 
Coronati n° 2076 à l'occasion de l'installation du Vénérable Maître. Il avait déjà 
apporté à la Loge, par des articles de haut niveau, des contributions notables mais il ne 
dit rien ce jour-là. Six ans plus tard dans le tome 33 d'Ars Quatuor Coronatorum, il 
déposa son œuf dans ce nid anglais qui l'avait si bien accueilli, car il est nécessaire de 
revenir sur ce bilan, ses Mémoires de cinquante années de vie maçonnique, qui restent 
un témoignage émouvant des sentiments d'un vieux maçon, de son amour pour la 
maçonnerie de son pays, de sa maçonnerie, mais aussi de son amour pour la maçonne­
rie anglaise qui l'avait accepté dans son « académie » maçonnique. Et l'œuf qu'il dé­
posa dans le nid de Quatuor Coronati n° 2076 est bien le seul document pour servir 
l'histoire qui, depuis la fondation de la Loge en 1886 et jusqu'aujourd'hui, témoigne 
des grandeurs et des misères de la franc-maçonnerie belge durant les années noires de 
son premier siècle. Et s'il n'en existait pas d'autres, c'est là une des nombreuses raisons 
qui font de cet ouvrage un hommage bien mérité au premier Belge membre de Qua­
tuor Coronati n° 2076. 
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Les rituels maçonniques réformés 
d'Eugène Goblet d'Alviella 

par 
PierreNoa 

Lorsque Eugène Goblet d'Alviella accéda, le 30 mars 1900, aux fonctions de Sou­
verain Grand Commandeur du Suprême Conseil de Belgique, il avait déjà derrière lui 
une carrière maçonnique peu banale. 

Initié en 1870 dans la vieille loge bruxelloise « Les Amis philanthropes • fondée 
en 1798, élevé au grade de maître en 1871, il en avait été Vénérable en 1879, avant de 
devenir Grand Maître du Grand Orient de Belgique en 1884, mandat qu'il devait exer­
cer trois années durant. Loin cependant d'être un pur produit de la maçonnerie conti­
nentale, il avait aussi appris à connaître les usages de la maçonnerie anglo-saxonne 
durant ses nombreux voyages à l'étranger, en Angleterre, aux Etats-Unis et aux Indes, 
expériences qui lui permettaient de replacer les particularités belges dans le contexte 
international 1• 

La franc-maçonnerie belge était à l'époque le lieu de débats passionnés et, selon 
l'expression même de Goblet, « en danger de devenir une réunion de clubs politiques, 
sinon un instrument de sectarisme• 2

• Depuis plusieurs décennies, les partis anticlé­
ricaux, c'est-à-dire les libéraux et un certain nombre de socialistes, avaient seuls 
fourni des recrues aux loges ; ce qui avait très normalement conduit à une radicalisa­
tion des ateliers du Grand Orient. La suppression, le 21 octobre 1854, de l'article 135 
des Statuts Généraux du Grand Orient interdisant la discussion de questions politi­
ques et religieuses en loge, à l'instigation de Pierre-Théodore Verhaegen 3. avait 
amené une avalanche de débats et de propositions, voire de projets de réformes politi­
ques qui n'avaient plus rien à voir avec le travail purement maçonnique. 

Cette attitude, que ne pouvait comprendre la maçonnerie anglo-saxonne si bien 
intégrée dans la société de son époque, était la conséquence logique des condamna­
tions répétées de l'Eglise catholique. Les vitupérations de Grégoire XVI (encyclique 
« Mirari Vos» du 15 août 1832) et de Pie IX (encyclique« Qui Pluribus • du 9 no­
vembre 1846), relayées par l'épiscopat belge (lettre pastorale des archevêques et évê­
ques de Belgique de décembre 1837), avaient entraîné la démission massive des 
catholiques qui, jusque-là, se trouvaient nombreux dans les loges, laissant le champ 
libre à leurs adversaires 4• 
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Cette situation ne fut pas sans conséquences. Les maçons, injustement condam­
nés comme « païens et publicains » (Matthieu, XVIII, 17), glissèrent vers un agnosti­
cisme, puis un athéisme combattant et se tournèrent de plus en plus vers la lutte politi­
que, y affichant des positions d'autant plus radicales qu'ils étaient bien minoritaires 
dans un pays à majorité catholique. 

Très logiquement, le Grand Orient résolut, en mars 1872, de supprimer de ses 
Statuts l'article 12 qui stipulait que les actes de l'obédience seraient intitulés « A la 
gloire du Grand Architecte de l'Univers et sous la protection de S.M. Léopold f" Roi 
des Belges», décision qui, si l'on suit Clément 5, laissait néanmoins liberté aux loges 
de maintenir ou de rejeter cette invocation 6 

La révision du troisième degré 

Après les Statuts, certains voulaient revoir les rituels. Nombre de frères, et parmi 
eux des Grands Officiers, les considéraient comme surannés, voire grotesques, et dé­
siraient y voir figurer des positions nettement républicaines et matérialistes. Ils vou­
laient aussi que soit supprimée la représentation symbolique de la légende d'Hiram 
dans la cérémonie de réception au grade de Maître, à l'instar de ce qu'avait fait le 
Grand Orient de France quelque vingt années plus tôt 7• Une commission des rituels, 
présidée par Van Humbeeck, Grand Maître de 1869 à 1871, parvint cependant à sau­
vegarder le caractère traditionnel des grades bleus et à faire adopter, le 24 fé­
vrier 1878, des rituels des deux premiers degrés qui restaient conformes aux usages 
anciens. Dans la foulée, elle confia la rédaction du 3• degré au jeune Goblet. Très 
influencé par ses récents contacts avec la maçonnerie anglaise et conscient de l'enjeu, 
le futur Grand Commandeur eut à cœur non seulement de préserver l'essentiel du récit 
traditionnel mais encore de développer le drame rituel du grade. Son projet fut admis 
sans modifications et publié en 1883 par les soins du secrétariat du Grand Orient 8

• 

La cérémonie en est très proche de celle du Rite Français, codifié par le Grand 
Orient de France en 1786 et publié semi-officiellement, en 1801, dans Le Régulateur 
du Maçon. Le néophyte y est identifié à l'architecte mythique du Temple du Roi Salo­
mon et vit son ordalie avant d'être « relevé » de la tombe par l'action conjointe du 
Vénérable et des deux Surveillants. Mais alors que le Régulateur, suivant en cela la 
tradition française du xvnf siècle, ne voit dans cette péripétie que le redressement, ou 
le « relèvement », d'un cadavre, prétexte à la communication de certains « secrets», 
Goblet, peut-être influencé par des auteurs plus récents tels Des Etangs et Ragon 9, 

fait de ce redressement une véritable résurrection, semblable à celle de ces héros cos­
miques que l'on retrouve à l'origine des religions antiques. 

Parlant de la mort et de la résurrection d'Hiram, il écrit qu'elles « sont l'histoire 
symbolisée des phénomènes produits par la révolution annuelle du globe ou plutôt par 
les mouvements apparents du soleil, en qui les anciennes théogonies ... plaçaient la 
source visible, non seulement de la chaleur et de la lumière, mais encore du mouve­
ment, de la vie et même de la pensée » 10• 

Le drame hiramique, que Goblet devine dans les cérémonies de l'ancienne Egypte 
et les mystères d'Isis et qu'il imagine revêtu plus tard des dehors de l'orthodoxie 
judéo-chrétienne, se rattacherait aux premières conceptions rationalistes de l'huma­
nité cherchant à expliquer les phénomènes cosmiques par des causes naturelles. 
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L'assassinat de l'architecte est aussi l'occasion de rappeler les persécutions que la ma­
çonnerie, « foyer inextinguible de libre-examen », avait de tout temps victorieuse­
ment traversées. 

Un Grand Maître très traditionaliste 

Dès cette époque, Goblet avait, de son propre aveu, adhéré cœur et âme à cette 
école de maçons qui, regroupés autour de Pierre Tempels (1825-1923), voulaient réa­
gir contre la tendance politicienne du Grand Orient. Conscients qu'il était impossible 
d'en revenir à l'interdiction de s'occuper de politique ou de religion en loge, ils avaient 
compris que les maçons devaient aborder les problèmes du jour, mais dans un esprit 
de tolérance, sans décider entre les opinions divergentes ni réclamer un vote sur les 
questions profanes. En parallèle, les sujets vraiment maçonniques, qu'ils soient d'or­
dre symbolique ou historique, devaient être remis à l'honneur. Cette attitude, qualifiée 
par Tempels de « système belge », fut défendue par Goblet lorsqu'il assuma la Grande 
Maîtrise du Grand Orient de 1884 à 1887. 

Il définit sa position dès son discours inaugural, prononcé le 29 juin 1884 : « Je 
suis de ceux qui pensent et qui ont toujours pensé que la franc-maçonnerie ne doit pas 
sortir de ses temples pour se jeter dans la politique active, militante et électorale. En 
un mot, je lui crois une destinée plus grande et plus noble » 11 • 

De même, son message d'adieu, écrit trois années plus tard, témoigne du même 
souci: 

Ne l'oublions pas, mes frères, c'est l'idée de tolérance et de fraternité universelle 
en opposition avec l'idée de caste et des sectes qui a fait la franc-maçonnerie et, 
aujourd'hui encore, en constitue l'essence ... On a certainement le droit de rêver la 
transformation de la maçonnerie en une association de propagande au profit de tel ou 
tel système philosophique ou politique. Mais ce ne serait plus la maçonnerie telle que 
l'ont conçue nos prédécesseurs et telle que la pratiquent tous les peuples de la terre 12• 

Ces prises de position n'empêchaient point cependant le Grand Maître de défen­
dre vigoureusement les positions du parti libéral qu'il représentait alors à la Chambre, 
notamment dans les questions scolaires, et de réagir énergiquement aux attaques du 
parti catholique et des journaux cléricaux. En témoigne l'altercation fameuse qui l'op­
posa à un membre de la Droite qui attaquait la position de la franc-maçonnerie à 
l'armée 13

• 

Son adhésion à l' écossisme 

Très tôt, Goblet avait adhéré au Rite Ecossais Ancien et Accepté. Admis au 
18• degré, en 1876, dans le Chapitre attaché à sa loge« Les Amis Philanthropes», il y 
avait retrouvé « le petit cénacle d'hommes dévoués et d'érudits compétents » que 
Pierre Tempels avait attirés dans son sillage à la recherche d'une atmosphère plus 
sereine, éloignée des luttes du forum. Le Suprême Conseil, dont dépendait ce Chapi­
tre, régissait sans partage, depuis le Concordat intervenu en 1880 avec le Grand 
Orient, tous les degrés du 4• au 33•. Il avait conservé l'obligation théorique de la 
croyance en Dieu, ainsi qu'en l'immortalité de l'âme, et la Bible était toujours exposée 
durant les travaux rituels. Ces particularités faisaient des ateliers, dits « rouges », un 
havre de paix relatif où un homme comme Goblet pouvait exprimer à haute voix des 
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opinions qu'il devait taire en loge « bleue » s'il ne voulait pas effaroucher les cons­
ciences engagées de nombre de ses frères. 

A vrai dire, le Suprême Conseil n'avait jusque-là guère fait une brillante figure. 
Les membres les plus actifs de la maçonnerie belge s'abstenaient de solliciter leur 
admission dans un organisme par trop ancré dans un traditionalisme désuet. Les céré­
monies en étaient pauvres et insignifiantes. les rituels appliqués sans exactitude ni 
correction, écrira plus tard Goblet dans ses Souvenirs 14

• Cette obédience, fondée en 
1817 par des membres de la loge (et du Chapitre)« Les Amis Philanthropes» avec 
l'appui de quelques Français exilés à Bruxelles par la Restauration, s'était contentée 
d'une existence assez calme, tout au plus marquée par quelques faits saillants : le 
traité d'alliance conclu en 1834 avec les Suprêmes Conseils de France, d'Amérique 
du Nord et du Brésil '5. le Convent de Lausanne en 1875, bien vite dénoncé, et le 
Concordat de 1880 déjà cité. 

Des trente degrés régis par le Suprême Conseil-, plusieurs n'existaient que sur le 
papier. Le Règlement administratif du Rite, daté du 12 décembre 1818, prévoyait que 
seraient conférés les 22•, 27•, 29", 30", 31•, 32• et 33• degrés (Constitutions, Statuts et 
Règlements Généraux du Rit Ecossais Ancien et Accepté. Suprême Conseil de Belgi­
que, 1841, Chapitre m: « Des grades»). Les grades inférieurs au 18° étaient conférés 
dans les chapitres qui, souverains, n'avaient pas à solliciter l'assentiment du Suprême 
Conseil mais seulement à lui communiquer le nom des nouveaux promus 16

• En prati­
que, ils continuaient comme par le passé à conférer les grades du Rite Français (Elu, 
Ecossais, Chevalier d'Orient et Souverain Prince Rose-Croix), introduits en Belgique 
sous le Premier Empire par le Grand Orient de France dont dépendait à l'époque la 
maçonnerie belge. 

Admis le 10 mars 1883 au 33• et dernier degré du Rite, Gabiet dans son discours 
de remerciement, afficha sans équivoque ses conceptions : 

La maçonnerie écossaise, riche de symboles féconds et de vérités essentielles, a 
pour vocation de rappeler à l'homme dénué de préjugés qu'il ne peut se désintéresser 
des lois qui règlent la destinée de son être et ses rapports avec le Principe de toute 
choses ... La culture morale et la civilisation sont attaquées par un mal insidieux qui 
laissent impuissantes les Eglises, trop préoccupées à fortifier des dogmes qui s'écrou­
lent de toutes parts. Ce mal n'est ni l'athéisme ni le matérialisme, mais bien le nihi­
lisme qui affirme que l'homme n'est rien d'autre qu'un animal, que l'idéal est un mi­
rage. 

Lui, Goblet, n'était ni athée ni matérialiste. Tout en repoussant le Dieu des théolo­
giens et des métaphysiques, il s'inclinait devant le principe absolu du vrai et du beau. 
Il reconnaissait, sans vouloir le définir autrement, le pouvoir inconnu et inconnaissa­
ble, manifesté dans tous les phénomènes de la nature. Il proclamait l'immortalité de 
cette voix divine qui parle dans la conscience de chacun. Le Grand Architecte de 
l'Univers était pour lui l'affirmation qu'il y a de l'ordre dans l'univers, que cet ordre est 
bon et progressif et qu'il se manifeste tant dans le monde moral que dans le monde 
physique 17

• 

Réforme du Rose-Croix par P. Tempels 

La question des rituels écossais ne laissait pas indifférents les responsables du 
Rite. Sous l'impulsion du Grand Commandeur Bruno Renard ( 1872-1879), les « litur-
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gies » d'Albert Pike ( 1809-1891 ), Grand Commandeur de la juridiction Sud des Etats­
Unis, avaient été traduites et adaptées aux usages belges 11• Les 4c, ~. 2'}.C et 33c de­
grés américains avaient remplacé les anciens rituels hérités des fondateurs du Rite en 
Belgique. Pierre Tempels avait composé une version du Souverain Prince Rose-Croix 
qui fut exécutée à Bruxelles dans le temple de la loge « Les Vrais Amis de l'Union et 
du Progrès réunis», au 20 de la rue Marché-aux-poulets, lors de la conférence inter­
nationale des Rose-Croix des 28 et 29 mars 1888 19

• Goblet y lut un long mémoire 
intitulé Du rituel des RR. ++ et de sa signification symbolique. 

Il avançait que, quoique semblant exclusivement emprunté au christianisme, la 
cérémonie des Rose-Croix n'était pas un grade religieux, encore moins chrétien, au 
sens ecclésiastique du mot. C'était au contraire un grade théiste, dans l'acception la 
plus large du terme, sans adhésion aucune aux dogmes du christianisme. Le rite essen­
tiel en était la rénovation du feu, emprunté au vieux fonds indo-européen, inspiré du 
cycle solaire, que l'on retrouvait, sous des formes diverses, dans la religion des an­
ciens Perses, le culte de Mithra et les mystères antiques. La croix y était déjà présentée 
comme un symbole solaire et le mouvement cosmique personnifié en un personnage 
mythique dont la « Passion » était l'élément central. Sous l'influence hellénistique et 
néo-platonicienne, ce Dieu de la lumière et du feu s'était transformé en un Dieu Sau­
veur, tellement raffiné par les spéculations philosophiques qu'il était devenu une abs­
traction inaccessible et « incognoscible », au sens qu'Herbert Spencer (1820-1903) 
donnait à ce mot. La religion chrétienne primitive n'avait fait qu'intégrer ce mythe 
dans sa doctrine et sa liturgie, assimilant le Christ au Dieu-Soleil et fêtant la rénova­
tion du feu le jour de Pâques, c'est-à-dire à l'aube du jour de la résurrection. Cet 
enseignement philosophique, plus tard proscrit par l'Eglise catholique, avait trouvé 
refuge dans les sectes hérétiques du Moyen Age et de la Renaissance, notamment dans 
le mouvement Rose-Croix apparu en Allemagne peu après 1610. Sans s'avancer trop 
sur l'influence éventuelle qu'eut le mouvement rosicrucien sur le développement de la 
franc-maçonnerie moderne, Goblet estimait que ces éléments expliquaient que se 
retrouve dans l'écossisme un grade qui unissait la Passion de Jésus et la rénovation du 
feu. Il ajoutait en guise de commentaire : 

La franc-maçonnerie fait une place dans ses liturgies non seulement à tous les 
cultes, mais encore à toutes les institutions qui ont contribué au progrès de la culture 
humaine ... Mon vœu serait qu'à certains grades, sans rien changer aux éléments essen­
tiels de nos liturgies, on développât davantage les emprunts faits aux grandes reli­
gions du passé, par la reproduction de leurs symboles les plus significatifs et de leurs 
enseignements les plus élevés ... Il s'agit d'inculquer que toutes les religions sont faites 
pour se compléter, non pour se combattre ; en second lieu que toutes les religions -
et, par la suite, La religion - sont vraies et bonnes dans la mesure où elles entraînent 
l'homme à chercher et réaliser l'idéal 211• 

Ces quelques épisodes de la carrière de Goblet laissent entrevoir déjà les grandes 
lignes de son action future lorsque, appelé à la direction du Suprême Conseil, il entre­
prit son œuvre réformatrice. Elles se résument en trois axes clefs : le respect des usa­
ges de la maçonnerie, tel qu'il pouvait les connaître par son expérience personnelle et 
ses connaissances puisées dans les auteurs, aujourd'hui bien dépassés, que sont Thory, 
Ragon et Clavel ; le refus de mêler aux travaux maçonniques les préoccupations et les 
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conflits qui opposaient âprement libre-penseurs et cléricaux dans la vie « profane » 

dont lui, Goblet, était pourtant un acteur actif ; la quête du Principe révélé dans la 
nature, que les maçons dénomment« Grand Architecte de l'Univers», tâche qui rap­
proche l'Ordre maçonnique des grandes religions universalistes, sans jamais céder à la 
tentation des définitions dogmatiques, réductrices par essence. 

La spiritualité de Goblet 

Déiste à la manière de John Toland (1670-1722) et de Voltaire, inaccessible à la 
notion de Révélation, le futur grand Commandeur était passionné par le religieux sous 
toutes ses formes. Libéral convaincu et anticlérical affirmé, il emprunta à sa connais­
sance des religions le meilleur des discours qu'il réservait à ses frères des ateliers su­
périeurs du Suprême Conseil. 

Le 28 mars 1884, à l'occasion d'une réception au 32e degré, il développa, dans un 
discours intitulé Le matérialisme et la science, une conception évolutionniste, quasi 
darwinienne, des systèmes philosophiques et religieux qu'il compara « à la série des 
cercles concentriques générés par la chute d'une pierre dans l'eau ». Le développe­
ment des sciences exactes ne faisait qu'agrandir la frange des mystères en démontrant 
que la connaissance de la chose en soi nous serait toujours fermée. Nos perceptions ne 
nous donnaient que le symbole de la Réalité dont seuls les changements apparents 
étaient décelables par les sens. Aussi fallait-il substituer le dynamisme au matéria­
lisme, la force (ou l'énergie) à la matière. Le mouvement seul pouvait générer la pen­
sée. Ce constat irréfutable obligeait à admettre dans la genèse de l'Univers, un facteur 
irréductible, immatériel quoique lié à la matière. Ce facteur, cette force permanente, 
cette cause inconditionnée, c'est ce que les francs-maçons appelaient le Grand Archi­
tecte de l'Univers 21 • 

Le 22 avril 1887, dans les mêmes circonstances, il discourut sur La Maçonnerie, 
la Religion et les religions. Toutes, affirmait-il, ont abrité une part de superstitions 
grossières, se sont efforcées de restreindre la liberté de pensée et fait verser les larmes 
et le sang. Toutes néanmoins ont concouru au développement de la morale et répondu 
aux besoins spirituels et sociaux de leur milieu. Les cultes universalistes, surtout le 
bouddhisme et le christianisme, ont étendu la sphère de la fraternité par-dessus les 
distinctions de rang et de race. L'histoire du progrès religieux n'est qu'un long chemi­
nement qui va des conceptions les plus anthropomorphes des primitifs jusqu'à celle, 
toute abstraite, d'une Divinité inconnaissable, immanente à l'Univers. La foi en la Ré­
vélation, aux miracles, à la nécessité d'un médiateur ne sont que les côtés inférieurs et 
défectueux des cultes. L'élément essentiel des religions est ce qu'elles ont en 
commun : la croyance au Grand Architecte de l'Univers, pouvoir inconnaissable dont 
le monde physique et spirituel est la manifestation, et la conviction que ce pouvoir 
établit l'ordre dans l'Univers. Ces mêmes religions errent lorsqu'elles croient définir 
ce pouvoir qu'elles ont pourtant déclaré indéfinissable, enfermant ainsi l'Absolu dans 
des symboles dérisoires qu'elles prennent pour des réalités. Dépouillées de ce qu'elles 
ont d'exclusif et de contradictoire, elles apparaissent pour ce qu'elles sont, des modes 
historiques de représenter l'Absolu, des étapes nécessaires vers la religion universelle 
que Goblet appelle de ses vœux. Son seul dogme sera l'affirmation du pouvoir ordon­
nateur qui se manifeste dans la nature et dans la pensée. « Si les religions acceptaient 
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cette évidence, leur ensemble formerait une vaste symphonie où chacun serait libre de 
choisir son instrument» 22

• 

Nul parmi ses auditeurs ne pouvait ignorer qui était l'homme qu'ils appelleraient à 
les présider ! 

Eugène Goblet d'Alviella, Grand Commandeur du Suprême Conseil 

Lors de la tenue du Suprême Conseil du 30 mars 1900, treize membres étaient 
présents sur les trente-deux que comptait alors cet organisme. L'ordre du jour pré­
voyait l'élection d'un nouveau Grand Commandeur, en remplacement d'Emile De 
Mot, trop absorbé par ses fonctions récentes de bourgmestre de la Ville de Bruxelles. 
Eugène Goblet d'Alviella, jusqu'alors Lieutenant Grand Commandeur, fut élu par 
douze voix et une abstention 23• 

Sans attendre d'être installé (il le sera le 27 avril), le nouveau Grand Commandeur 
adressa, le 31 mars, une circulaire aux quatre aréopages, aux sept chapitres et aux 
quatre loges dépendant de l'obédience. Elle soulignait « la fidélité de l'Ordre écossais, 
non seulement aux formes traditionnelles qui comportent l'enseignement des vérités 
les plus hautes, mais encore à l'esprit de tolérance et de fraternité qu'il sait allier avec 
sa foi inaltérable dans la progressibilité (sic) de l'esprit humain » 24• 

Ceci fait, il s'attela à la tâche de sa vie : la révision des rituels des grades supé­
rieurs, œuvre qu'il préparait de longue date comme il l'avoua dans ses Souvenirs : 
« J'avais les idées, j'avais enfin le pouvoir, conditions rarement combinées dans le 
même individu et le même temps» 25 • 

Peu après, il déposait un rapport sur « l'opportunité de la remise en vigueur du 
28• degré » 26 qui exposait son idée maîtresse. Chaque grade devait à la fois repré­
senter une grande institution du passé et renfermer un enseignement spécifique. Le 
Chevalier du Soleil, 28• degré, exposerait la vieille religion des Perses et son avatar 
proche-oriental, le Mithraisme, longuement développé dans une étude du Grand Com­

mandeur dans le Bulletin du Suprême Conseil 27• 

Les choses allèrent bon train. Le 8 février 1901, le Suprême Conseil décidait de 
remettre en vigueur le 28• degré selon le rituel proposé par Goblet. Quelques jours 
plus tard, l'ami de toujours, Pierre Tempels, fustigeait, à l'occasion d'une réception au 
30" degré, l'inanité des grades en vigueur : « je ne crois pas m'aventurer beaucoup en 
disant que des frères diraient franchement que les initiations ont été pour eux des 
déceptions, que les rituels les ont rarement touchés, que les enseignements qu'ils ont 
reçus se réduisent à peu de choses ... » 28

• Assuré du soutien de son Lieutenant Grand 
Commandeur, Goblet pouvait déposer un rapport sur son projet de révision des 29° et 
30" degrés 29

, dont les rituels amendés étaient approuvés les 21 février et 23 mai 1902. 
Le 6 janvier 1905, il proposait la remise en vigueur du 26• et la refonte du 22• degré. 
Le 5 mai, le nouveau 26• était adopté et remplaçait le 27• degré dans la liste des grades 
pratiqués. 

Dans son rapport annuel pour l'année 1904-1905, Gabiet pouvait écrire : « La 
révision des rituels pour les grades en activité, du 22• au 30- degré, peut être considé­
rée comme achevée bien que nous ne soyons pas encore complètement sortis de la 
période d'expérimentation ... ». Il développait ensuite son intention de rédiger, pour 
chacun des grades conférés par initiation, une instruction préliminaire ou instruction 
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historique qui devrait être remise à chaque néophyte, avant sa réception, afin que le 
symbolisme et l'enseignement de la cérémonie s'adressent à des esprits convenable­
ment préparés 30• Elles seront publiées dans les volumes 48 (22•, 26• et 28• degrés), 49 
(29') et 50 (3Qe) du Bulletin du Suprême Conseil. Enfin, les 32• et 31' degrés, rituels et 
instructions, étaient publiés en 1912 et 1913. 

Treize années avaient été nécessaires pour mener à bien l'entreprise. Les sept ri­
tuels, ainsi que l'instruction correspondante, furent édités sous forme luxueuse par les 
ateliers de Paul Weissenbruch, « Imprimeur du Roi» à Bruxelles, lui-même 33• et 
dernier degré du Rite. En 1920, lors de la célébration de l'anniversaire de ses cin­
quante années de maçonnerie, Goblet se vit offrir par sa loge des « Amis Philanthro­
pes n° 2 » l'exemplaire unique d'un volume de quatre cent soixante pages, richement 
illustré, contenant les sept rituels de sa composition, volume aujourd'hui déposé dans 
les archives du Suprême Conseil. 

Dans ses Souvenirs, le Grand Commandeur exposa sa méthode de travail : main­
tenir pour chaque degré « les dénominations, mots de passe, symboles qui constituent 
leur unité dans chaque juridiction et par suite doivent rester sans changement ; appli­
quer l'idée que chaque degré doit se rapporter à l'une des grandes religions qui ont 
contribué au progrès spirituel ou moral de la culture humaine ; adapter le symbolisme 
de chacune aux formes maçonniques afin de montrer qu'elles peuvent être interpré­
tées par les principes de l'Ordre ; le tout visant à démontrer qu'une unité de but se 
déroule dans tout le système ». Il ne s'agissait certes pas de propager un culte déter­
miné mais bien de faire saisir aux néophytes le fonds commun des institutions du 
passé. Chaque degré devait se jouer comme un drame centré sur un personnage my­
thique, à l'instar du Maître Hiram du 3• degré. Chacun se déroulerait dans le cadre 
approprié: la carrière du Bouddha dans un Vihara, la Passion du Christ dans une 
Ecclésie, les pérégrinations de l'âme dans un Mithréum ... Le but visé serait l'exposi­
tion des caractères essentiels de la religion évoquée, au moment de son développe­
ment où elle a produit l'idée par laquelle elle mérite de survivre dans la mémoire des 
hommes. Cette approche devait mener l'impétrant au terme de sa quête, à la décou­
verte du « Royal Secret » (thème du 32• degré) qu'il aurait vainement cherché dans les 
grades précédents 31 • 

Les rituels réformés 

Le chevalier Royal-Hache, Prince du Liban, 22• degré 

Le 22• degré se déroule traditionnellement dans deux appartements dont le pre­
mier représente les forêts du Liban, où les Sidoniens s'employaient à la coupe des 
cèdres destinés à la construction du temple de Salomon, et le second le Conseil des 
chevaliers de la Table Ronde. Goblet, laissant là le second appartement, se sert de la 
référence mythique aux chantiers du Liban pour introduire la religion des Druses, 
cette secte hétérodoxe de l'Islam dont il veut croire, suivant en cela Sylvestre de Sacy 
(Exposé de la religion des Druses, Paris, 1838), qu'elle enseignait que le Coran, rem­
pli d'assertions incompréhensibles, devait avoir un sens caché connu des seuls pre­
miers Imams fondateurs de la secte. Leur doctrine culminait en l'affirmation que Dieu 
est incognoscible et que toutes les religions avaient la même valeur relative, concep-
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tion chère à Goblet, nous le savons. Comme chez tous les Sémites, leurs plus ancien­
nes traditions contenaient un récit de la Création et de la chute qui ne différait guère 
de celui exposé dans le livre de la Genèse. 

Ce fonds commun permettait à Goblet d'introduire le drame de l'Eden dans sa 
rituélie. Le premier livre de la Bible mêle, écrit-il dans son introduction, deux concep­
tions de la divinité, l'une qui voit l'intervention d'un Dieu vengeur et jaloux, Jéhovah, 
l'autre qui exprime un concept déjà abstrait et universel, nommé Elohim. Si le premier 
condamne l'homme par crainte de le voir goûter aux fruits de l'arbre de la Science, le 
second lui permet, grâce au Travail éclairé par les progrès de la Raison, d'entamer la 
longue et pénible ascension sur le chemin du progrès ! Cette lecture de la Genèse, 
largement empruntée à L'histoire du peuple d'Israël de Renan (Paris, 1887), se veut 
résolument optimiste ! Si l'œuvre divine est première, l'activité des hommes doit ache­
ver l'ouvrage ! Le travail trouve sa glorification dans le projet divin car « Dieu est 
Travail ». 

Prince de Mercy, Ecossais Trinitaire, 26• degré 

Dans son Introduction préliminaire, Goblet reconnaît ignorer l'origine de ce 
grade: 

L'histoire est muette sur ses sources 32 et, dès lors, il nous est permis de l'utiliser 
pour attirer l'attention sur un ensemble d'idées qui mérite de figurer dans le cadre de 
nos initiations, pour peu que celles-ci visent à rappeler les principales institutions 
morales et religieuses qui ont joué un rôle dans le progrès de l'humanité. 

Non sans audace, il décida de consacrer le 26• degré au Bouddhisme, « religion 
de bienveillance et d'amour pour toutes les créatures » qu'il avait appris à connaître et 
à apprécier lors de son voyage aux Indes en 1875, dans la suite du prince de Galles. Ce 
choix inattendu se justifiait par l'analogie du titre « Prince de Mercy » avec le qualifi­
catif « Seigneur de la Compassion », en anglais « Lord of Mercy », communément 
attribué au Bouddha. 

L'introduction examine les deux reproches faits au bouddhisme : d'être inconci­
liable avec la double croyance au Grand Architecte de l'Univers et à l'immortalité de 
l'âme (exigée des candidats au Rite Ecossais Ancien et Accepté !) ; de formuler une 
théorie pessimiste de la vie, en contradiction avec l'enseignement du grade précédent. 

A la première objection, Goblet rétorque que le bouddhisme ne conteste pas 
l'existence de la divinité mais se borne à prendre vis-à-vis d'elle l'attitude agnostique 
de la Science moderne, la spéculation en cette matière ne faisant faire « aucun progrès 
sur la voie de la paix et de l'illumination ». A la seconde, il répond que, s'il constitue 
une religion pessimiste, le bouddhisme n'en encourage pas moins l'action lorsqu'elle a 
pour objet le bien d'autrui. La vie n'a-t-elle pas d'ailleurs un côté pessimiste qu'il con­
vient de mettre en lumière pour mieux lutter contre l'imperfection des choses ? 

Le rituel retrace les principales étapes de la vie du prince Gautama. depuis son 
abandon des biens terrestres jusqu'à son « illumination » sous le figuier de la Connais­
sance (d'où son titre «Bouddha» qui signifie l'Illuminé ou l'Eveillé) et son entrée 
dans le Nirvana 33• Il insiste sur l'inutilité des débats métaphysiques comme celle des 
ambitions mondaines. Seule compte l'absolue nécessité de faire le bien. Malgré son 
évidente sympathie pour cette morale de vie, Goblet doit reconnaître que les notions 
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si subtiles de Samtâna, de Karma et de Nirvana ne peuvent être aisément comprises 
par un esprit occidental. Le bouddhisme ne peut donc être le dernier échelon de la 
quête initiatique, mais seulement une étape de la hiérarchie maçonnique. De même le 
Bouddha historique doit avoir des successeurs qui apparaîtront dans le monde, d'inter­
valle à intervalle, aussi longtemps que les êtres ne seront pas entrés dans la perfection. 
Le rôle du prochain Bouddha sera de rétablir l'harmonie dans les âmes, de réconcilier 
la loi du devoir et les conclusions de la Science, d'assurer enfin la vraie liberté. 

Chevalier du Soleil, 2/r degré 

A l'inverse du précédent, ce grade reste structurellement conforme aux données 
anciennes du rituel, non sans en proposer une lecture nouvelle, inspirée du 
mithraïsme. Il est traité ailleurs dans ce volume. 

Chevalier de Saint-André d'Ecosse, 2<; degré 

Avec le 2~ degré, Goblet s'attaque au problème autrement délicat du christia­
nisme ! Le « Chevalier de Saint-André d'Ecosse » fut composé, semble-t-il, par le ba­
ron de Tschoudy qui dans son Etoile Flamboyante ou la Société des francs-maçons 
considérée sous tous les aspects avançait qu'« il contenait le secret, le but de l'essence 
de la maçonnerie» 34• Le « discours historique» du grade, dont deux versions ma­
nuscrites sont conservées dans les archives du Suprême Conseil, relate comment les 
« Architectes » successeurs d'Hiram s'étaient convertis au christianisme avant de se 
réfugier dans « l'ile d'Ecosse », après la chute de l'Empire romain, d'où l'appellation 
« Ecossais » qui leur fut attribuée. Leurs loges ou conseils seraient la source de la 
franc-maçonnerie moderne, comme le veut la légende classique de l'écossisme, déjà 
ex.posée dans le discours du chevalier Ramsay (1736). Sur cette « tradition secrète », 
Gabiet greffe une autre transmission, celle des véritables enseignements du christia­
nisme primitif, dénaturés puis oubliés par les Eglises constituées. Véritable gnose, 
cette doctrine aurait été réservée à quelques fidèles privilégiés du Christ, dont bien sûr 
saint Jean, le « disciple bien-aimé ». Elle se serait transmise par une succession inin­
terrompue d'« élus», connus sous les noms divers de gnostiques, manichéens ou rose­
croix., jusqu'aux. temps modernes. 

Le cadre de la cérémonie imaginée par Gabiet est une « Ecclésie », organisation 
primitive dont il veut qu'elle ait maintenu l'organisation des synagogues et adopté 
comme seuls sacrements le baptême, la cène et la consécration par l'imposition des 
mains. On n'y exigeait des adeptes que la croyance en Dieu et la pratique de la morale 
prêchée par Jésus, recueillie par les Evangiles. Très tôt cependant, l'influence hellé­
nistique et surtout le néo-platonisme y ajoutèrent la pratique d'initiations successives 
à l'imitation des Mystères antiques et surtout l'emploi de la méthode symbolique pour 
abriter les données les plus hautes de la philosophie de leur époque. Celle-ci ensei­
gnait un Dieu unique, absolu, inconnaissable, en dehors du temps et de l'espace. Ce 
Dieu avait de toute éternité conçu l'univers comme un architecte conçoit le plan d'une 
cité. Ce prototype, auquel était donné le nom de Logos ou Verbe, s'était, l'heure venue, 
détaché de l'essence divine. Alors avait commencé la création du monde, ou plutôt 
l'organisation de la matière jusque-là informe. C'est ce Logos révélé dans le mouve­
ment et la vie qu'avait prêché Jésus dont toute la théologie se résumait à l'affinnation 



LES RITUELS MAÇONNIQUES RÉFORMÉS 173 

de la paternité de Dieu, dont découle la fraternité des hommes. Cet enseignement 
s'était heurté aux sophismes des Pharisiens et à la haine des prêtres, à l'indifférence et 
aux préjugés de la masse, d'où l'arrestation du prophète, sa condamnation et sa mort 
sur la croix qu'il n'y a pas lieu de mettre en doute. 

La disparition de celui qui se croyait le Messie laissa ses disciples dans le déses­
poir. Aussi accueillirent-ils avec joie la rumeur invérifiable de sa résurrection et de 
son ascension au Ciel où ils se le figurèrent assis à la droite du Père. 

Le rituel donnait de la Trinité, fonds même de la foi chrétienne, une audacieuse 
définition : 

Nous donnons à la réalité unique et absolue dont tout procède mais dont la nature 
est incognoscible le nom qui dans nos langues symbolise le mieux une source de 
vie : le Père. Graphiquement, nous le représentons par le tétragramme sacré des Hé­
breux. L'énergie primordiale qui émane de cette source, la force indéterminée qui est 
la première manifestation intelligible de toute activité au sein de l'univers, le Logos ... 
nous l'appelons le premier-né du Père. Mais un agent non moins puissant ramène 
l'univers à l'unité. Cet agent nous l'appelons l'Esprit ou Paraclet. C'est la divine Rai­
son qui éclaire tout homme, c'est l'âme universelle qui s'appelle génie, vertu, amour. 
Dans l'iconographie, il est représenté par une colombe, les ailes étendues 25• 

Cette doctrine hétérodoxe fut plus tard recueillie par les templiers ; non par les 
fondateurs de l'Ordre, orthodoxes parmi les orthodoxes, mais par des chevaliers plus 
instruits pendant la dernière période de l'Ordre. Ceux-ci auraient possédé la version 
« authentique » de l'Evangile selon saint Jean qui débutait par ces mots, bien dans la 
ligne de la pensée du Grand Commandeur:« Au commencement était l'Energie / et 
l'Energie était avec Dieu / et l'Energie était Dieu ». 

Goblet s'appuyait sur un passage de Clavel, auteur des moins fiables il est vrai, 
qui prétendait que ce manuscrit avait été acheté en 1814 par Fabré-Palaprat, fondateur 
en 1804 d'un« Ordre du Temple» para-maçonnique 36 

Chevalier Kadosch, 30' degré 

Les développements du 2~ degré offraient un préambule des mieux appropriés 
au grade templier par excellence que constitue le chevalier Kadosch. 

La légende templière était apparue en Allemagne, peu après 1750, dans le cadre 
de la Stricte Observance, ce mouvement maçonnique des plus atypiques, qui mêlait 
mysticisme, nostalgie des temps médiévaux, appétit de pouvoir et cupidité. Le thème 
templier, romantique à souhait, prétend que la franc-maçonnerie n'est autre que la 
survivance cachée de l'Ordre du Temple, fondé en Palestine en 1118 ou 1119 et aboli 
par le Concile de Vienne en 1312 (Bulle« Vox in Excelso » de Clément v). Le grade 
de Kadosch proclamait à l'origine l'innocence de l'Ordre et affirmait que le but réel de 
la maçonnerie était sa réhabilitation et la restitution de ses biens usurpés par l'Ordre de 
Malte 37

• 

Goblet avait publié dans le Bulletin du Suprême Conseil 38 une longue étude sur 
LA doctrine secrète des templiers et sa transmission dans la franc-maçonnerie où il 
concluait que l'Ordre était irréprochable, tant au point de vue des mœurs que de l'or­
thodoxie. Néanmoins, au sein de quelques chapitres ou cénacles fermés, à l'abri du 
secret, certains avaient sans doute professé des doctrines ésotériques influencées par 
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les hérésies gnostiques des premiers siècles et l'enseignement de sectes hétérodoxes 
de l'Islam. Goblet se basait sur les rapprochements possibles entre des doctrines gnos­
tiques bien connues (monothéisme strict, rejet de la divinité du Christ, distinction du 
Dieu Suprême et du démiurge ... ) et les accusations portées contre les templiers (renie­
ment de la croix, altération du Canon de la messe) pour étayer sa conviction. Il n'y 
avait aucune raison péremptoire, disait-il, pour rejeter une communion de pensées 
entre de tels groupements marginaux et la fraction érudite de l'Ordre. De même, 
aucun argument ne pouvait démontrer l'inexistence d'une filiation secrète allant des 
templiers aux francs-maçons ! 

Goblet tirait ses arguments d'ouvrages d'auteurs du XIx" siècle, Granvelle (Mé­
moire historique sur les templiers, Paris, 1805) et Matter (Histoire critique du gnosti­
cisme, Paris, 1844). Si leur argumentation nous paraît aujourd'hui bien discutable, elle 
l'est moins que l'affirmation finale que, sous l'influence du rationalisme naissant illus­
tré par Averroès et Frédéric II de Hohenstaufen, les templiers s'étaient faits les défen­
seurs du libre arbitre et de la liberté de pensée ! 

L'instruction préliminaire du grade prétendait que les doctrines secrètes des 
templiers étaient enseignées dans les « collèges » de Kadosch, cercles intimes de 
l'Ordre où n'étaient admis que ceux qui acceptaient de renverser les colonnes du tem­
ple, de fouler aux pieds la croix et de rejeter la croyance naïve que de tels symboles 
puissent avoir quelque valeur en dehors de l'idée que l'on y met. Les Kadosch, 
« saints » en hébreu, abjuraient Jésus-Christ comme Dieu crucifié et rédempteur, 
niaient la transsubstantiation mais professaient la seule Foi au Dieu créateur. 

La cérémonie, très impressionnante d'ailleurs, faisait revivre au néophyte ces 
péripéties, réelles ou imaginaires, le renversement des colonnes et le piétinement de la 
croix, en même temps qu'on lui enseignait que son geste symbolisait le rejet de l'illu­
sion que le Grand Architecte de l'Univers puisse être enfermé entre les colonnes d'un 
temple ou cloué sur une croix. Sa mission était au contraire d'élever sur ces débris un 
temple immatériel, le temple de l'idéal, tâche qui requérait le double mouvement, 
ascendant et descendant, d'amour de la divinité et d'amour de l'humanité, symbolisé 
par l'échelle à deux montants. La suite de l'initiation mettait en scène, de façon quel­
que peu mélodramatique, la dénonciation de l'Ordre et l'exécution sur le bOcher de son 
dernier Grand Maître, Jacques de Molay, présenté comme le martyr du libre arbitre 
tombant sous les coups des trois « abominables », le despotisme politique, la réaction 
religieuse et le fanatisme des masses. 

Grand Juge Commandeur, JJe degré 

Avec ce grade, sans doute emprunté par les fondateurs américains du Rite Ecos­
sais Ancien Accepté au Rite Ecossais Philosophique, Goblet aborde un de ces degrés 
mineurs, à fonction purement administrative, dont tous les Rites maçonniques offrent 
l'un ou l'autre exemple. Le rituel manuscrit conservé dans les archives du Suprême 
Conseil de Belgique, datant d'environ 1812, montre qu'il s'agissait, sans plus, d'une 
fonction réservée à un petit nombre, leur conférant le pouvoir judiciaire sur les frères 
de grade inférieur. Le néophyte était interrogé sur les degrés qu'il possédait déjà, de 
l'apprenti au Kadosch, avant que lui soient enseignés les mots de passe, Justice et 
Equité, et le symbole du grade, la balance. Goblet en use pour disserter de la justice 
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« Condition nécessaire de toute société humaine ». Il montre les templiers proscrits 
venant réclamer justice aux cours de la Sainte-Vehme, cette institution mystérieuse du 
Saint-Empire Germanique dont il veut qu'elle ait été une réaction contre le totalita­
risme. Puis, élevant le débat, il envisage le jugement après la mort. tel que l'imaginè­
rent les peuples antiques et surtout les Egyptiens. La scène décrite dans le livre des 
morts qui voit le défunt comparaître devant Osiris est l'exemple choisi pour montrer 
que toujours les hommes transportèrent au Ciel les institutions judiciaires des vivants. 
La maçonnerie, conclut-il, doit échapper à ces écueils naïfs. Seul compte le désir dé­
sintéressé de faire le bien pour le bien lui-même et la satisfaction de se sentir en com­
munion avec le pouvoir régulateur de l'ordre et de l'évolution, que les maçons dénom­
ment Grand Architecte de l'Univers. Les satisfactions posthumes ne sont qu'illusion. 

Prince du Royal Secret, 32' degré 

Point culminant du système, ce grade est le plus révélateur, peut-être, de la pensée 
du Grand Commandeur. 

Dans sa première partie, il en conserve les éléments classiques, connus depuis le 
xvnf siècle. Le chef de l'Ordre réunit l'armée des maçons qu'il organise en un camp 
dont les tentes abritent les degrés successifs, disposées en figures géométriques con­
centriques dont lui-même occupe le centre. Ainsi rassemblée, l'armée se prépare à la 
croisade dont le but apparent est la conquête de la Terre Sainte et la reconstruction du 
troisième temple. Mais ce préambule n'est qu'un prétexte pour conduire le néophyte 
dans une crypte où sont récapitulés les enseignements religieux entrevus dans les gra­
des précédents. 

Tel le prisonnier de Platon dans la caverne, le candidat voit défiler sur les mu­
railles les ombres des prophètes du passé, Confucius, Zoroastre, le Bouddha, Hermès 
Trismégiste, Jésus et Mohamed, pendant qu'il écoute le résumé de leurs doctrines. 
Enfin apparaît« celui de demain», celui qui porte tous les noms précédents et bien 
d'autres encore, celui qui porte en lui la religion de l'avenir, symbolisée par une Etoile 
Flamboyante. La Terre Sainte qu'il s'agit de conquérir n'est autre que le règne humain, 
de la liberté, de la raison, de la justice et de l'amour. Le Royal Secret, but ultime de la 
quête initiatique, se résume en ces mots inspirés de l'Evangile selon saint Luc 
(chap. xv11, verset 21) : « Le Royaume de Dieu n'est ni ici ou là, il est au-dedans de 
vous ». Le franc-maçon arrivé au terme de l'échelle initiatique sait que nul ne peut 
définir le Grand Architecte de l'Univers. Il ne peut, contemplant l'horizon encore enté­
nébré, que répéter la formule aramaïque des premiers chrétiens : « Maranatha, le Sei­
gneur arrive». Il est prêt pour la dernière étape, celle qui, au cours de la réception du 
33• et dernier degré du Rite, verra ses épousailles avec Dieu, l'Ordre et sa patrie 39• 

Bilan d'une œuvre 

Les rituels de Goblet furent adoptés par le Suprême Conseil de Belgique et par 
d'autres, dont celui des Pays-Bas. Ils furent pratiqués sans modifications fondamenta­
les jusqu'aux événements de 1959-1979 qui amenèrent l'explosion du Suprême Con­
seil en trois, puis en quatre, organismes concurrents. A vrai dire, dès avant cette épo­
que, les rituels avaient été subrepticement remaniés, comme en témoignent les 
graffitis, ajouts et suppressions qui déparent les exemplaires survivants des somp-



176 EUGENE GOBLET D
1
ALVIELLA, HISTORIEN ET FRANC-MAÇON 

tueux volumes édités par Weissenbruch. Rien là que de très normal! Les références 
scientifiques et philosophiques de Goblet. ses analyses historiques, son style même, 
sont marqués par son temps. A maints égards, ses écrits ont vieilli plus vite que les 
textes anciens qu'ils prétendaient remplacer, textes auxquels leur archaïsme donne un 
vernis intemporel. L'apport de la recherche maçonnique contemporaine dans le do­
maine des rituels rend souvent insupportable l'audition de « liturgies », pour repren­
dre l'expression du Grand Commandeur, qui n'ont plus rien de commun avec l'écono­
mie originelle du Rite. 

Goblet se voulait le gardien d'une certaine tradition maçonnique. Or il connaissait 
mal l'histoire de l'Ordre. Ses propres études historiques, concernant la loge « La 
Bonne Amitié » de Namur ou la Grande Loge Provinciale des Pays-Bas autrichiens, 
doivent être maniées avec précaution, sans parler de ses considérations sur les 
templiers qui, elles, sont parfois à la limite du risible ! Lui-même reconnut, dans ses 
Souvenirs 40

, que ses informations se limitaient aux auteurs classiques du ,a:,ce siècle, 
Thory ou Clavel, dont on ne se méfiera jamais assez, ainsi qu'aux auteurs britanniques 
de la loge Quatuor Coronati de Londres, dont les écrits consacrés à la maçonnerie 
continentale ne valaient guère mieux à l'époque. Le reproche majeur que l'on puisse 
faire à l'œuvre de Goblet, comme d'ailleurs à celle d'A. Pike, est bien cette liberté 
qu'ils s'accordèrent de réécrire des rituels dont l'original existe bel et bien dans les 
archives et les bibliothèques. Tous deux se sont abusivement servis d'une « tradition » 

qu'ils ignoraient ou négligeaient pour faire passer un message inédit que n'auraient pas 
reconnu les fondateurs, anonymes ou non, de ce qui fut appelé, tout aussi abusivement 
d'ailleurs, le Rite Ecossais Ancien et Accepté. 

Cela dit, le but que le Grand Commandeur s'était donné fut pleinement atteint Il 
donna à cette série de grades une cohérence et une logique internes qu'ils ne pouvaient 
avoir en raison de leurs origines disparates et de leur facture diverse. Quoi qu'on 
pense de la légitimité d'une telle opération, on ne peut qu'admirer un plan qui sut 
articuler les cérémonies de réception en un exposé pédagogique des grandes religions 
conduisant à l'appréhension finale d'une divinité abstraite ordonnatrice et inconnais­
sable sinon par ses effets. Par là, Goblet amena les maçons anticléricaux du x,:xe siècle, 
tentés par le matérialisme, à reconnaître l'existence d'un Principe supérieur, dégagé 
des enseignements réducteurs des cultes organisés. Ce constat était aussi, à ses yeux, 
la justification des exigences éthiques qu'il ne cessa de souligner dans ses rituels, qu'il 
s'agisse de la primauté du devoir, de la nécessité de l'altruisme ou de la recherche de la 
justice et de la liberté. 

Quel fut l'impact de ce message sur la maçonnerie belge du temps ? Sans doute 
eut-il un succès certain auprès de ceux qui suivirent jusqu'à son terme la voie du Rite 
Ecossais. Mais, ne l'oublions pas, ils furent toujours minoritaires au sein d'une obé­
dience, le Grand Orient de Belgique, dont les membres n'étaient guère préparés à en­
treprendre une quête spirituelle par trop déiste. En témoignent, a contrario, les plai­
doyers de Goblet pour la défense du Rite Ecossais qu'il publia dans le Bulletin du 
Suprême Conseil 41

• Dans une certaine mesure d'ailleurs, on peut avancer que les con­
flits qui surgirent après la seconde guerre mondiale au sein de la maçonnerie belge ne 
firent que refléter les divergences profondes qui séparaient les partisans et les adver­
saires de conceptions finalement assez proches de celles de Goblet. 
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Le plus remarquable dans tout cela est peut-être la constance d'un homme qui 
jamais ne varia dans ses options philosophiques depuis la définition qu'il en donnait 
lors de sa réception au 33• degré, en 1883, jusqu'à sa mort accidentelle survenue le 6 
novembre 1925. Son testament philosophique, daté du ter janvier 1921, en est la 
preuve: 

Je déclare ma ferme volonté de mourir dans les principes maçonniques du Rite 
Ecossais Ancien et Accepté, tels que je les ai compris et pratiqués avec le concours de 
mes FF. 

En présence de la mort il convient d'affirmer sa foi dans les choses éternelles. Je 
crois au Dieu incognoscible, seule et unique Réalité, dont on peut dire : /n illo 
vivimus, movimus et sumus : à sa mystérieuse émanation, le vrai Logos, l'Energie 
édificatrice de l'Univers : à l1îlction providentielle suivant laquelle cette Energie se 
révèle, la Loi du Progrès que réclame mon cœur et que proclame ma raison. Mon 
attitude vis-à-vis de toutes les Religions reste ce que je la définissais en 1884, quand 
je disais : « étranger à toute Eglise, mais en communion d'idée et de sentiment avec 
quiconque, soit à l'intérieur, soit en dehors des organisations ecclésiastiques, cherche 
à rapprocher la religion de la Raison » ( ... ). 

Ce credo résume ce qu'était le Grand Commandeur du Suprême Conseil de Belgi­
que et ce qu'il voulut communiquer à ses Frères dans ses rituels, ses discours et son 
action. 

Notd 

' Il avait été particulièrement frappé par la cohabitation, dans les loges indiennes d'obédience bn­
tannique, de « Frères ,. de religions diverses, bouddhistes, hindous, parsis, juifs et chrétiens, chacun de­
vant prêter serment sur le livre sacré de sa tradition. 
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2 E. GoeLET o'ALVIELLA, « Souvenirs de cinquante années de vie maçonnique en Belgique, 1870-
1920 », dans Bulletin du Suprême Conseil, t. 59, 1921, p. 53-79 (cité ici d'après la réédition Bruxelles, 
Edition du Suprême Conseil, 1960). cit. à la p. 5. Ces Souvenirs avaient d'abord été publiés en anglais 
dans Ars Quatuor Coronatonun, t. 33, 1920, p. 231-241, sous Je titre« Fifty Years of Masonic Life in 
Belgium, 1879-1920 ». 

3 Lors de la Fête Solsticiale du 24 juin 1854, Théodore Verhaegen, Premier Grand Surveillant du 
Grand Orient, avait prononcé un plaidoyer enflammé pour l'abolition de l'article 135 (F. CLEMF.Nr, His­

toire de la Franc-Maçonnerie belge au xlX' siècle, Bruxelles, 1949, t. 2, p. 12-26). Il y affirmait son 
dédain pour les rituels, « simples formules qui ne sont plus du siècle actuel », ce qui ne l'empêcha pas. 
lors des travaux de table, d'« appeler la bénédiction du Grand Architecte du monde sur les ouvriers de 
paix rassemblés dans l'enceinte sacrée ». 

• F. CLEMENT, Histoire de la Franc-Maçonnerie, op. cit., t. 2, p. II 7-137. 
5 Ibid., p. 66. 
6 Léopold I"' était mort Je JO décembre 1865. Le premier roi des Belges avait reçu les trois degrés de 

la Franc-Maçonnerie en 1813, alors que, simple prince d'Anhalt-Cobourg, il faisait campagne dans les 
armées impériales russes au titre de général. Les grades lui furent communiqués par un certain de 
Schifferlin, membre de la loge « L'Espérance » de Berne et par délégation de celle-ci (F. ÜDtENT, His­

toire de la Franc-Maçonnerie, op. cit., t. 2, p. 25-26). On ne sait s'il assista jamais à une tenue maçonni­
que. 

7 En 1858, sous la Grande Maîtrise du prince Lucien Murat, Je Grand Orient de France avait publié 
une nouvelle version des grades symboliques. Le candidat à la maîtrise n'y était plus identifié, symboli­
quement, au maître Hiram, mais invité à participer à une commémoration de sa mort dans laquelle il 
jouait le rôle d'un des trois maîtres envoyés à sa recherche. 

8 F. CLEMENT, Histoire de la Franc-Maçonnerie, op. cit., t. 2, p. 68-69. 
9 Nicolas-Charles des Etangs, Vénérable de la loge « Les Trinosophes » à l'Orient de Paris, avait 

publié, en 1825, Le véritable lien des peuples ou la franc-maçonnerie rendue à ses principes, qui conte­
nait des rituels des trois grades bleus, du Rose-Croix et du Kadosch, très empreints d'un romantisme 
moralisateur et larmoyant. Au 3• degré, Hyram (sic), personnifiant le Soleil, est frappé par le mensonge et 
l'ignorance. Seulement étourdi, il reprend connaissance lorsqu'il est retrouvé par les ouvriers envoyés à sa 
recherche. Jean-Marie Ragon, dans son rituel de maître, affirmait de même qu'Hyrarn représentait non 
seulement le soleil mais aussi Osiris (1860). 

10 Rituel du grade de Martre, 1883, p. 19. 
11 F. CLEMENT, Histoire de la Franc-Maçonnerie, op. cit., t. 2, p. 103. 
12 Bulletin du Grand Orient de Belgique, 1887, p. 61. 
13 Annales Parlementaires. Chambre des représentants, 8 février 1883. 
" E. GoeLET o'ALVIEU.A, Souvenirs, op. cit., p. 17. 
15 La conclusion de ce traité avait amené la présentation de la version « latine ,. (parce qu'écritc en 

cette langue) des Grandes Constitutions de 1786 par le comte de Saint-Laurent, Grand Commandeur du 
Suprême Conseil Uni pour l'hémisphère occidental, organisme hybride issu de l'union d'un soi-disant 
Suprême Conseil de la Nouvelle-Espagne et du Suprême Conseil de l'Amérique septentrionale. Le pre­
mier semble n'avoir jamais existé que sur le papier, l'autre était l'un de ces organismes de tendance dite 
« Cerneau ,. dont la légitimité a toujours été mise en doute par les Suprêmes conseils « classiques ,. des 
Etats-Unis. Ces Grandes Constitutions sont toujours la charte fondamentale du Rite Ecossais Ancien et 
Accepté (voir, entre autres, R. CONSTANT, Les hauts grades du Rite Ecossais et la régularité maçoMique, 
Bruxelles, Editions de l'Université de Bruxelles, 1994, p. 54-58). 

16 Constitutions, chap. II, art. 24. 
17 Bulletin du Suprême Conseil. t. 28, 1884, p. 47-50. 
11 Les rituels d'Albert Pike, toujours utilisés par le Suprême Conseil de la juridiction Sud des Etats­

Unis, étaient caractérisés par un syncrétisme religieux que Goblet désapprouvait (voir, à ce sujet, cc qu'il 
écrit dans le Bulletin du Suprême Conseil, t. 50, 1908, p. 37 sv.). 

19 La conférence proprement dite se tint dans le temple des « Amis Philanthropes ,. du 4 rue du 
Persil. Y assistèrent des délégués venus de France (dont Louis Amiable). des Pays-Bas, des Etats-Unis et, 

bien sOr, de Belgique. 
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20 Compte rendu de la conférence internationale des chevaliers Rose-Croix, Bruxelles, 1888, 
p. 81-104. 

21 Bulletin du Suprême Conseil, L 27, 1885, p. 41-51. 
22 Bulletin du Suprême Conseil, L 30, 1888, p. 71-81. 
23 Bulletin du Suprême Conseil, t. 43, 1900, p. 60. 
24 Bulletin du Suprême Conseil, L 43, 1900, p. 69-70. 
25 E. GoeLET o'ALvIEILA, Souvenirs, op. cit., p. 28. 
26 Bulletin du Suprême Conseil, t. 43, 1900, p. 217-224. 
27 E. GoeLET o'ALvIEU.A, « Les mystères de Mithra et la Franc-Maçonnerie •• dans Bulletin du 

Suprême Conseil, t. 43, 1900, p. 32-44. 
28 Bulletin du Suprême Conseil, t. 44, 1902, p. 43. 
29 Bulletin du Suprême Conseil, t. 44, 1902, p. 147-153. 
30 Bulletin du Suprême Conseil, t. 48, 1906, p. 7-8. 
31 Il exposa plus en détail sa méthode dans son article « De la révision des rituels du Rite Ecossais 

Ancien et Accepté», dans Bulletin du Suprême Conseil, t. 50, 1908, p. 25-44. 
32 Quelle eût été l'attitude de Goblet s'il avait su que l'« Ecossais trinitaire•• apparu à Paris ven 

1756-1760, était l'un de ces degrés outrancièrement chrétien dont l'écossisme parisien était friand? Voir 
R. DESAGULIERS, « La Grande Loge de Paris. 1. Les Ecossais Trinitaires•• dans Renaissance traditioMelle, 
n° 86, 1991, p. 81-136. 

33 Le Nirvana n'est ni la mort, ni l'équivalent hindou du Paradis. Cette notion ttès subtile désigne« un 
Etat de délivrance caractérisé par la dissolution du Moi individuel dans la Réalité Suprême •· 

34 1766, t. 1, p. 175. 
35 Rituel du 29' degré, p. 49-50. 
36 Dans son Histoire pittoresque de la Franc-MaçoMerie et des sociétés secrètes anciennes et mo­

dernes (1843), Clavel écrit que ce manuscrit, datant du xv" siècle, contenait« une leçon de l'évangile de 
saint Jean en opposition, sur beaucoup de points, avec le même évangile inséré au canon de l'Eglise 
romaine ,._ Il ajoute en note qu'il aurait été rédigé par un moine grec nommé Nicéphore, « initié aux 
mystères des Sufites,. (sic). Il ne dit nulle part que ce manuscrit, s'il exista jamais, fut connu des Tem­
pliers. 

37 Lettre de Meunier de Précourt à J.-B. Willermoz (13 septembre 1762), dans Elie SnELE MARET, 

Archives secrètes de la Franc-Maçonnerie, 1893 (rééd. Genève-Paris, Slatkine, 1985), p. 81. 
31 Bulletin du Suprême Conseil, t. 46, 1904, p. 48-80. 
39 Ces « épousailles ,., sanctionnées par la remise d'une triple alliance, sont mentionnées par Clavel 

(Histoire pittoresque, op. cit., p. 213) et décrites par Ragon dans son Rituel de Souverain Grand Inspec­
teur Général, 33' et dernier degré ( 1860-1861 ). Par contre, elles n'apparaissent pas dans le cahier manus­
crit, conservé dans les archives du Suprême Conseil de Belgique, intitulé Cahiers des 33 gr. th la Maç. 
Ecoss. rit ancien et accepté. Comme divers éléments, dont les santés d'obligation prévues lors des travaux 
de table, permettent de dater ce texte des années 1810-1812, il est permis d'en déduire que ce « mariage ,. 
était inconnu des fondateurs du Rite. 

"' E. GoeLET o'ALv1EILA, Souvenirs, op. cit., p. 10. 
41 Bulletin du Suprême Conseil, t. 51, 1909, p. 57-61. 





La réécriture du grade maçonnique 
de Chevalier du Soleil 

par Eugène Goblet d' Alviella · 
sources, enjeux et sens 

par 
Pierre MOLLIER 

Dans l'Europe du x1x• siècle finissant, Eugène Goblet d' Alviella fut un homme 
politique belge important, mais aussi le créateur de l'une des premières chaires d'hi1-­
toire des religions du Continent. Cependant, lui-même écrivait à propos de son œuvre 
maçonnique : 

Dans ces septs rituels, qui m'ont demandé vingt années de travail. j'ai dépo'lé. 
non pas seulement les principales conclusions de mes recherches hiérographiques, 
mais encore une part, peut-être la meilleure, de mes a'ipiration'i ph1lo'>oph1ques et mo­
rales, cimentées par un mysticisme que je n'ai pas à renier, une pointe de my'itict'>me 
ayant toujours été le sel de la Franc-Maçonnerie. Je m'estimerais même fonuné 'il 

cette ponion de mes œuvres était la seule qui dut me survivre, bien qu'anonyme et 
impersonnelle, restreinte forcément à une élite 1• 

L'étude de ces textes apparaît donc capitale pour mieux cerner sa pen<iée. 
De plus, au-delà de la personnalité du Grand Commandeur du Suprême Con'leil 

de Belgique, ces textes présentent un grand intérêt pour l'hi\toire de la 
franc-maçonnerie. En effet, le succès des rituels de Goblet d' Alviella a dépa<;-;é les 
frontières de la Belgique et ceux-ci sont aussi pratiqués - plus ou moin'i fidèle­
ment - en Italie, en Hollande, en Suis-;e et en France. En situant cette étude dans le 
cadre de l'histoire maçonnique, nous suivons du re-;te la méthode qu'il préconi'iait 
lui-même. À propos d'un problème d'histoire des religion-;, il remarquait que « les 
étapes de [I'] évolution pourraient se reconnaître rien qu'aux modifications succe-;-;i­
ves du rituel » 2• 

Nous concentrerons nos investigations sur le cas précis d'un grade qui fut particu­
lièrement cher à Goblet d' Al viella : le Chevalier du Soleil. Après avoir brièvement 
rappelé quelques points de la longue histoire du grade qui deviendra le 28 degré du 
Rite Écossais Ancien et Accepté, nous étudierons la place du Chevalier du Soleil 
dans les conceptions de Goblet d' Alviella sur les hauts-grades et dans l'hi-;toire de 
leurs interprétations. Nous analyserons enfin la réécriture du grade par l'hi-;torien des 
religions. 
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Le grade maçonnique de Chevalier du Soleil 

Attesté en 1751 (Sharp Doc. n° 30), le « Chevalier du Soleil » apparaît donc 
comme un des hauts-grades chevaleresques les plus anciens après le « Chevalier de 
l'Orient» (attesté en 1748) 3

• Entre 1750 et 1762, il a vraisemblablement constitué le 
grade terminal de l'Ordre pour de nombreuses loges. Dès l'origine, l'orientation du 
grade de Chevalier du Soleil emprunte à la fois à l'illuminisme et aux Lumières. D'un 
côté, il s'enracine dans la tradition hermétique. Ses enseignements alchimiques se 
situent dans le sillage de Paracelse et reprennent une vision néo-platonicienne de 
l'univers divisé en Matière, Âme et Esprit. De l'autre, il professe un spiritualisme 
déiste typique de la sensibilité religieuse du xvnf siècle. Ainsi, alors que la quasi-totalité 
des hauts-grades est structurée par des références vétéro- ou néo-testamentaires, l'une 
des originalités du grade de Chevalier du Soleil est de s'inscrire dans la perspective 
d'une Religion Naturelle conçue comme la Tradition Primordiale. 

Quelles que soient les variantes - nous avons identifié trois familles de rituels au 
xvm• siècle-, tous les rituels anciens de Chevalier du Soleil obéissent dans les gran­
des lignes au schéma suivant. 

La loge ne doit être éclairée que par une seule lumière, et cela parce que le monde 
lui-même n'est éclairé que par le soleil. Le maître de la loge est appelé Adam et l'uni­
que surveillant, qui tient lieu de maître des cérémonies, Frère Vérité. L'ouverture des 
travaux se fait quand les ténèbres règnent sur le monde alors que le soleil est à son 
zénith dans la loge. 

Dans la « formule de réception », qui décrit la cérémonie pour recevoir un frère 
au grade de Chevalier du Soleil, le récipiendaire arrive les yeux bandés dans la loge et 
le Vénérable Adam l'instruit de l'objet de ce nouveau grade. Il s'agit de devenir l'un 
des sectateurs de la Vérité qui, maltraitée par le commun des mortels, s'est retirée du 
Monde. Si le candidat déclare persister à vouloir relever ce défi dont on lui a décrit 
toutes les difficultés, Adam ordonne au frère Vérité de le conduire « au centre du vrai 
bonheur ». On mène le candidat au milieu de la loge, on lui débande les yeux pour 
qu'il voie le tableau du grade et le Frère Vérité explique les différents symboles 
maçonniques rencontrés par le candidat jusqu'à sa réception au grade de Chevalier du 
Soleil. Les rituels proposent une relecture de l'itinéraire maçonnique parcouru pré­
senté selon la doctrine de ce nouveau grade ; cet itinéraire apparaît comme la décou­
verte progressive, jalonnée par les grades et leurs symboles, de « la Sainte Vérité». 
Cette vérité est un déisme militant dont la simplicité et l'authenticité sont, dans la 
grande majorité des cas, opposées aux religions établies. 

Dans le traditionnel « catéchisme » qui accompagne généralement les grades 
maçonniques, l'existence de deux instructions - juxtaposées mais de registres très 
différents - doit être notée comme une des singularités du Chevalier du Soleil. On 
trouve d'abord une « explication morale» qui est un commentaire moralisant des 
symboles du grade. Mais l'instruction continue avec une « explication de la loge 
physique pour les philosophes » qui est une profession de foi alchimique. Le mot de 
passe est d'ailleurs« Stibium ». 



LE GRADE MAÇONNIQUE DE CHEV AUER DU SOLEIL 183 

Les conceptions de Goblet d' Alviella sur les hauts-grades 
et le Chevalier du Soleil 

Il faut d'abord rappeler que la réécriture des rituels par Gabiet d' Alviella ne s'ex­
plique pas uniquement par un goût personnel ou un talent certain pour la rituélie. Elle 
doit d'abord être resituée dans le cadre d'un projet et d'une stratégie méthodiquement 
mis en place par un petit groupe de maçons. En effet, face aux attaques très virulentes 
dont il était à l'époque l'objet de la part des milieux conservateurs et cléricaux, le 
Grand Orient de Belgique en venait à se transformer en une organisation politique au 
service exclusif du combat libéral et laïque : 

Une réaction était inévitable. Ce fut l'œuvre de quelques maçons capables et sin­
cères, dont le F. Pierre Tempels. Ils se rendirent compte que la seule chance pour la 
maçonnerie belge de se soustraire à cette tendance suicidale consistait, d'une part à 
encourager l'esprit de recherches historiques qui devait ramener aux véritables princi­
pes de l'Ordre: d'autre part, à réveiller le goût du symbolisme, qui répond aux côtés 
éthiques et mystiques de l'Ordre.[ ... ] J'avais adhéré, cœur et âme, à cette nouvelle 
école. Je puis dire que je ne m'en suis jamais écarté 4• 

Initié en 1870, délégué de sa Loge en 1874, le jeune maçon pourra appliquer ses 
vues en matière de rituels dès 1875. En effet : 

[ ... ] le Grand Orient [voulait] réviser les Rituels des trois premiers degrés. Il était 
question de supprimer, sinon la légende d'Hiram, du moins sa représentation symboli­
que. Je luttai énergiquement contre cette amputation d'une des cérémonies les plus 
pittoresques et les plus respectables du Rite et ayant été chargé par un Comité spécial 
de préparer le nouveau Rituel, je réussis non seulement à préserver, mais encore à 
développer le grand drame rituélique du troisième degré 5• 

Dans les années 1880, le petit groupe de maçons symbolistes animé par Tempels 
et Gabiet d' Alviella, reçu Rose-Croix en 1876, allait aussi investir, avec les mêmes 
intentions, les hauts-grades gérés par le Suprême Conseil : 

Jusqu'alors, ce dernier n'avait guère fait une brillante figure. Les membres les 
plus actifs des Loges symboliques s'abstenaient de solliciter leur admission aux de­
grés supérieurs. A dire vrai, ses cérémonies étaient plutôt pauvres et insignifiantes, ses 
rituels surannés et, ce qui est pire, appliqués sans exactitude, ni correction. Le petit 
cénacle d'hommes dévoués et d'érudits compétents, auquel j'ai fait allusion plus haut, 
comprirent que leur rôle ne devait pas être confiné aux Loges bleues 6

• 

Les rituels surannés dont il est question sont probablement ceux remis en fonne 
au début du x1x• siècle par les quelques ateliers français qui pratiquaient les 
hauts-grades du Rite Écossais Ancien et Accepté. Ce sont en effet ces ateliers qui 
créérent le Suprême Conseil de Belgique et ils lui transmirent sans doute leurs rituels 
par la même occasion. Pour ce qui est du grade de Chevalier du Soleil, il faut bien 
convenir que - qu'il s'agisse de la nouvelle version du Rite Écossais Philosophi­
que 7

, probablement élaborée par Thory, ou de la version pratiquée par les Sept Écos­
sais Réunis 8 

- on semblait s'être attaché à soustraire des textes hérités du 
xvnI" siècle la plupart des éléments initiatiques pour les remplacer par une surabon­
dance de décors et d'apparat. On conçoit donc que nos réfonnateurs symbolistes aient 
éprouvé le besoin de chercher ailleurs un cadre initiatique plus consistant. 
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Le F. Tempels fit adopter graduellement dans les Chapitres les beaux rituels du 
F. Albert Pike, après les avoir traduits de l'anglais et, ayant forcé avec quelques-uns 
de ses disciples l'entrée des grades du Suprême Conseil, il contribua à y introduire une 
vie nouvelle [ ... ] 9• 

Peut-on attribuer au seul F. Tempels l'adoption par les ateliers du Suprême Con­
seil de Belgique des rituels élaborés par Albert Pike? Il n'est pas impossible que 
Goblet d' Alviella y ait eu aussi sa part. En effet, il connaissait particulièrement bien la 
maçonnerie américaine et l'œuvre de Pike 10

• Toujours est-il qu'à partir des années 
1880 les ateliers de hauts-grades belges pratiqueront les rituels de Pike. Et, quand le 
Grand Commandeur voudra réécrire les rituels exactement selon son cœur, c'est sur la 
base de ceux élaborés par Albert Pike qu'il fondera son travail. 

Goblet d' Alviella a développé assez clairement les conceptions qu'il avait mises 
en œuvre dans son travail de réécriture des rituels des hauts-grades : 

Je puis expliquer en peu de mots comment j'ai essayé de favoriser cet enseigne­
ment : je tiens pour acquis que nos liturgies traditionnelles ont conservé des dénomi­
nations, des mots de passe, des signes et des symboles qui constituent leur unité dans 
nos différentes juridictions et, par suite, doivent rester sans changement. Mais j' appli­
que aussi l'idée que chaque degré doit se rapporter à l'une des grandes Religions ou 
Institutions qui ont contribué au progrès spirituel ou moral de la culture humaine. J'ai 
donc placé, au seuil de chaque initiation, une instruction purement historique se rap­
portant à cette Religion ou cette Institution et, adaptant le symbolisme et même les 
légendes de celles-ci à nos formes maçonniques, je montre comment ils peuvent être 
interprété par les principes de notre Ordre, de façon qu'une unité de but se déroule à 
travers tout le système. 

Les instructions historiques comprennent deux volets. Dans le premier, Gabiet 
d' Alviella restitue la place du grade dans la franc-maçonnerie. Ses sources ont évo­
lué: 

pendant ces trente années de service actif, mes vues historiques reçurent de fortes 
modifications et j'ajouterai de perfectionnements, vu qu'au début j'avais à me conten­
ter d'auteurs tels que Oliver, Ragon, Clavel, Thory, Findel, jusqu'au moment où je 
vins en contact avec les vieux Statuts et leurs commentaires dans les Transactions des 
Quatuor Coronati et dans l'irréfutable History of Free-Masonry du F. Gould 11 • 

La seconde partie de l'instruction, consacrée aux conceptions religieuses ou spiri­
tuelles que Gabiet croit discerner derrière les symboles maçonniques, est un véritable 
cours de sciences religieuses. Il est d'ailleurs révélateur de constater que de nombreux 
passages des rituels sont tirés, à la lettre, de ses travaux d'histoire des religions. 

Cette association des hauts-grades maçonniques avec les grandes religions de 
l'humanité apparaît souvent aujourd'hui comme une des caractéristiques- et une des 
originalités - de la pensée de Goblet d' Alviella. En fait, il se situe là dans le prolon­
gement d'un courant qui plonge ses racines au cœur du xvnl" siècle et qui se dévelop­
pera particulièrement dans la première partie du x1x" siècle. A ce titre, il apparaît 
moins comme un innovateur que comme un continuateur. 

L'association de la maçonnerie avec les initiations del' Antiquité - telles qu'el­
les sont rapportées par les traités de Diodore ou Plutarque qui ont connu de très nom­
breuses éditions depuis la Renaissance - est très ancienne. On la trouve déjà dans le 



LE GRADE MAÇONNIQUE DE CHEVALIER DU SOLEIL 185 

texte fondateur de l' écossisme puisque Ramsay explique dans son célèbre discours 
que les« fameuses fêtes de Cérès à Éleusis, d'Isis en Égypte, d'Uranie chez les Phéni­
ciens, et de Diane en Scythie avoient du rapport aux nôtres [celles des Francs-Maçons]. 
On y célébroit des mystères, où se trouvoient plusieurs vestiges de l'ancienne Reli­
gion de Noé et des Patriarches» 12

• 

En 1779, dans ses Recherches sur les initiations anciennes et modernes, l'abbé 
Robin rappelle combien certains Maçons de son temps associaient l'Ordre aux mystè­
res des prêtres égyptiens ou aux Esséniens 13 

• En 1777 Court de Gébelin aurait aussi 
prononcé une « dissertation sur les allégories les plus vraisemblables des grades 
maçonniques » en appliquant à la Maçonnerie les analyses développées dans Le 
Monde Primitif 14• Au début du XIX" siècle, en 1813, Alexandre Lenoir explique dans 
La Franche-Maçonnerie rendue à sa véritable origine, ou l'antiquité de la 
Franche-Maçonnerie prouvée par l'explication des mystères anciens et modernes 15. 
que les rites maçonniques, en l'occurrence le Rite Français en trois grades et quatre 
ordres, dérivent de la religion des Égyptiens. Mais c'est Vassal qui, en 1832, va le 
premier développer une thèse très proche de celle que proposera par la suite Goblet 
d' Al viella. En effet, pour cet éminent dignitaire du Grand Orient de France, animateur 
infatigable de la loge aréopagite Les Septs Ecossais Réunis, c'est une erreur d'appli­
quer un système à l'ensemble de la Maçonnerie. Si Lenoir a raison de retrouver dans 
la Maçonnerie des éléments issus de la religion des anciens Égyptiens, il a tort de voir 
dans tous ses grades la continuation des mystères d'Égypte. Le problème de ces inter­
prétations est que ce« sont le produit de systèmes établis d'avance, auxquels l'initia­
tion est obligée de se soumettre et de se plier» 16• Vassal, lui, veut au contraire 
« aborder tous les degrés de l'initiation sans système préconçu» 17 ; et après un long 
examen, il arrive à la conclusion que : 

les divers grades du rit écossais représentent la religion, le culte, la morale, la 
plupart des découvertes utiles et des sciences du monde primitif 18 ; [ainsi] les divers 
degrés qui composent son échelle de proportion [renferment] les mystères de l'Inde, 
des Mages, des Égyptiens, des Grecs, des Esséniens, de Salomon et du christianisme 
primitif parce que leur ensemble fait connaître à fond la progression lente et graduelle 
des connaissances humaines 19• 

La Maçonnerie ne se rapporte pas uniquement à l'Égypte ancienne ou unique­
ment à l'Israël de Salomon, mais chacun de ses grades est un conservatoire où 
se maintiennent les éléments les plus importants des différentes civilisations du 
monde primitif, ainsi « l'histoire de l'Orient [ ... ] est en partie consignée dans nos 
cahiers» 20

• Or, pour le Chevalier du Soleil, d'après Vassal, « les Mages consacrè­
rent ce grade au culte du Soleil » 21 • Et si « les Annales du Monde mentionnent cent 
onze cultes différents [consacrés au soleil], le plus ancien de tous fut celui des Mages 
[ ... et] selon les Mages, Mithras était l'âme vertueuse qui, après sa mort, avait obtenu 
de Dieu l'empire du Soleil» 22

• Mais si Vassal cite de nombreuses fois Mithra, en 
particulier pour le Chevalier du Soleil, il ne l'associe pas spécifiquement à ce grade: 
en effet, pour Vassal, profondément marqué par Dupuis, tous les cultes relèvent sur le 
fond du Culte du Soleil. 

Goblet d' Alviella connaissait ces théories puisqu'il cite Vassal à plusieurs reprises. 
Les conceptions de Vassal ont probablement influencé la vision que Goblet d' Alviella 
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avait des hauts-grades comme conservatoire du symbolisme et des aspirations spiri­
tuelles des diverses étapes de l'humanité. Quel que soit le caractère rudimentaire et 
souvent fantaisiste que prend l'argumentation de Vassal - et que le titulaire d'une 
chaire universitaire d'histoire des religions ne pouvait pas manquer de remarquer-, 
Goblet d' Alviella pouvait cependant y trouver une sorte de tradition d'interprétation 
sur laquelle appuyer ses propres conceptions. D'autant plus que, parmi les auteurs 
maçonniques classiques du XI:XC siècle, V assai est le seul à avoir une sympathie pour 
les hauts-grades - que Ragon et Clavel se sont fait une spécialité de dénigrer ... - et 
à leur attribuer une fonction positive. 

Mais pour ce qui est de l'attribution particulière du mithraïsme comme structure 
symbolique sous-jacente au grade de Chevalier du Soleil, la source directe n'est pas 
Vassal. En effet : 

Parmi les religions qui ont le mieux mis en évidence les principes d'activité, de 
dévouement, et de solidarité, chers à notre ordre, figure la religion des anciens Perses, 
et l'on a plus d'une fois exprimé le regret qu'elle ne fût pas plus directement représen­
tée dans nos mystères 23• 

Aussi, dès 1893, Goblet d' Alviella avait cherché à distinguer dans le symbolisme 
des différents grades maçonniques ce qui pourrait rappeler le mazdéisme 24 , mais 
sans succès. 

Nous ne pouvons pas dire que les traditions mazdéennes se rattachent à un de nos 
degrés plus qu'à un autre. [Mais] est-ce là une raison nécessaire pour ne pas leur ac­
corder une place spéciale dans l'organisation de nos grades? Je crois le contraire. Une 
fois admise cette belle et féconde idée que la Maçonnerie doit organiser ses différen­
tes initiations de façon à y évoquer successivement les grandes institutions sociales et 
religieuses du passé, il est évident que le mazdéisme [ ... ]adroit à une place d'hon­
neur dans cette grande synthèse symbolique. Reste seulement à savoir dans quel grade 
il conviendrait d'en reproduire les rites et les doctrines. 

Nous avons déjà résolu la question pour le judaïsme, les religions de l'Egypte, les 
compagnonnages ouvriers, les corporations hospitalières, les ordres de chevalerie 
[ ... ] on pourrait [ ... ] prendre, entre autres, le 28< degré, Chevalier du Soleil, Prince 
Adepte, ou le 29", Grand Ecossais de Saint André d'Ecosse, qui porte aussi suivant 
Ragon, le titre de Chevalier du Soleil, Grand maître de la Lumière. 

Peut-être y trouverait-on le moyen de combiner la reconstitution du mazdéisme 
avec une reproduction des mystères mithriaques, qui se prêtent davantage à l'applica­
tion de notre méthode symbolique et qui mériteraient également de figurer dans nos 
rites. 

Nous enseignerions, par exemple, au Néophyte- après lui avoir fair gravir, sous 
forme de voyage, les sept degrés de l'antique initiation mithriaque - que Mithra, le 
grand dispensateur de la lumière, de la pureté et de la vie, est, en réalité, comme les 
personnages analogues des autres cultes, comme toutes les forces ou tous les attributs 
déifiés par l'esprit mythique, un simple auxiliaire, un substitut, un symbole, d' Ahura 
Mazda, c'est-à-dire du principe éternel qui se révèle dans l'évolution de la nature et 
dans le développement de la conscience. 
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Quoi qu'il en soit, j'estime que ce rituel devrait s'appliquer de préférence à un 
des grades chevaleresques. Non que l'esprit du mazdéisme soit identique à celui de 
la chevalerie, mais tous deux reposent sur cette idée, également propre à la 
Franc-Maçonnerie que la vie est une lutte incessante entre le bien et le mal, que le 
monde se partage en deux camps, ou plutôt en deux hiérarchies de forces hostiles : 
enfin que l'homme a pour devoir de s'enrôler dans l'armée qui lutte pour le triomphe 
de l'ordre divin, pour la destruction de l'ignorance, de la misère et de l'iniquité. 

Mes FFF., les religions peuvent se remplacer l'une l'autre, les nations 
s'entredétruire, les civilisations s'écrouler tour à tour, des périodes de perturbations et 
de décadences succéder à des âges de contentement et de prospérité sociale, Ahriman 
lutter contre Ormuzd avec des chances apparentes de succès. Parmi toutes ses ruines 
qui jalonnent l'histoire, se dégage comme un phare qui guide la marche vacillante de 
l'esprit humain vers le grand jour d'Ormuzd et de Jahveh: c'est la lumière del' Asha, 
la loi du devoir, loi divine dont l'observance crée des Ashavans dans tous les cultes, 
toutes les races, tous les temps, mais que le mazdéisme a eu le mérite d'exprimer, il y 
a plus de trois mille ans, dans une formule digne par sa clarté et sa concision de figurer 
encore aujourd'hui au fronton de nos temples : Bonnes Pensées, Bonnes Paroles, Bon­
nes Actions 25• 

Mais en 1896, nous n'en sommes encore qu'au projet. 
Ce qui va déclencher l'approfondissement du lien entre Maçonnerie et 

mithraïsme - et qui sera la source directe de l'introduction de rites néo-mithriaques 
dans la Maçonnerie-, c'est la lecture d'un ouvrage dont, un siècle après, on sent 
encore, au travers des comptes rendus qu'il en fit, combien il bouleversa Gabiet d' Al­
viella. Il s'agit, bien sûr, des Textes et documents relatifs aux mystères de Mithra, avec 
une introduction critique de Franz Cumont publiés à Bruxelles. Le tome n - conte­
nant les matériaux archéologiques - parut en 1896 et le tome 1, qui présente les con­
clusions de l'auteur sur le culte de Mithra, sortit des presses en 1899. Peu après, 
Goblet d' Al viella rend compte de l'ouvrage à ses frères maçons. Il explique d'abord 
l'apport scientifique de Franz Cumont, c'est-à-dire le lien établi entre le mithraïsme 
romain et le mazdéisme perse. Il leur décrit ensuite les découvertes de l'auteur quant à 
la façon dont se célébraient les mystères de Mithra, et là, l'évidence apparaît : 

Il est inutile de vous dessiner le plan de tous les mithrea que nous trouvons dans 
l'ouvrage de M. Cumont. - Mes FF. promenez le regard autour de vous, vous êtes 
dans un mithreum 26• 

Outre le cheminement vers la lumière, dont il souligne à juste raison qu'il n'est 
particulier ni au mithraïsme, ni à la Maçonnerie, Goblet d' Alviella répertorie plu­
sieurs éléments qui fondent la parenté entre les mystères de Mithra et les mystères 
maçonniques. Ils présentent d'abord certains symboles communs: le soleil, la lune et 
les sept planètes ; les épreuves de l'eau et du feu ; des cérémonies feignant un meur­
tre; l'existence de signes et la prise en commun d'un repas rituel; les initiations 
mithriaques connaissaient sept étapes comme le Rite Écossais Ancien Accepté pro­
pose une progression au travers de sept classes de grades ... Goblet d' Al viella multiple 
les comparaisons avant de conclure : 

dans toutes les analogies que je viens de faire ressortir, il y a de simples rencon­
tres de l'esprit humain, mais il est vraisemblable qu'il y a aussi des survivances. 



188 EUGÈNE GOBLET D'ALVIELLA, HISTORIEN ET FRANC-MAÇON 

Lorsque je vous ai exposé précédemment comment des infiltrations de mithria­
cisme ont pu se produire dans la Maçonnerie, je vous ai signalé trois sources : le 
judaïsme, le christianisme et le gnosticisme. M. Cumont en signale une quatrième qui 
mérite toute notre attention. A l'en croire, le mithriacisme ne disparut si rapidement 
qu'en se fondant dans le manichéisme, cette secte étrange qui prétendait concilier Zo­
roastre et le Christ. Or le manichéisme traverse tout le Moyen Age jusqu'au delà des 
croisades. Les Templiers, entre autres griefs, furent accusés d'être des manichéens, et 
vous savez comment nos hauts-grades prétendent se rattacher à l'Ordre du Temple. 
Aujourd'hui encore nos FF. du 28° degré portent le titre de Chevaliers du Soleil, qui 
rappelle l'Héliodromos des mystères mithriaques, et ceux du 29" degré répondent à 
l'appellation non moins significative de grands Maîtres de la Lum. C'est évidemment 
à l'un de ces grades, comme je l'ai déjà fait ressortir qu'il convient de rattacher les 
mystères mithriaques, si notre Ordre les juge dignes de figurer dans l'échelle de ses 
traditions et symboles 27• 

C'est finalement le grade de Chevalier du Soleil qui sera choisi pour restituer 
l'héritage symbolique du mithraïsme. Il semble de surcroît que plus Goblet d' Alviella 
étudiera le grade de Chevalier du Soleil, plus il sera intimement convaincu de ses 
affinités profondes avec le culte de Mithra. Il paraît ainsi de plus en plus convaincu de 
l'existence de survivances. Il en veut pour preuve la récurrence de ces thèmes « à 
l'aurore du xx" siècle dans les écrits de certains théosophes spirites, cabalistes et 
ésotéristes » 28 

• 

La réécriture du rituel de Chevalier du Soleil 

Une fois décidée la réécriture mithriaque du grade de Chevalier du Soleil, Goblet 
d' Alviella disposait de plusieurs types de matériaux. Le premier, qui sera la base de 
son travail, c'est la version« Pike » 29 du Chevalier du Soleil qui était pratiquée de­
puis quelques années par le Suprême Conseil de Belgique. Le second, ce sont tous les 
éléments sur le culte de Mithra mis à jour par Cumont et que Goblet d' Al viella veut 
insérer, ou« éveiller», dans le rituel du 28• grade. Le troisième type de matériaux est 
constitué par les quelques rituels manuscrits anciens de Chevalier du Soleil qui étaient 
conservés dans les archives du Suprême Conseil de Belgique. 

Nous nous proposons de démonter l'une des séquences de la réception au grade 
de Chevalier du Soleil - dans la version de Goblet d' Alviella - et d'en identifier les 
différentes« couches» à l'image d'une fouille archéologique. 

Nous choisissons la séquence où le candidat rencontre successivement les sept 
Chérubins, ou Malakims. 

1. L'âme du candidat est censée revivre son incarnation progressive par le passage 
au travers des sept sphères célestes, gardée chacune par un chérubin. Chacun des 
chérubins revêt l'âme du candidat d'une qualité qui aidera le futur homme dans 
son combat pour la lumière. Ce thème est illustré symboliquement par la remise 
au néophyte d'une tunique d'une étoffe rappelant la sphère céleste où il vient de 
passer par sa couleur (d'or pour le soleil, d'argent pour la lune ... ). Bien entendu 
ce discours symbolique sur la cosmogonie des sphères est directement emprunté 
aux découvertes de Cumont. 

En effet nous lisons dans le compte rendu que Goblet d' Alviella fit de son livre 
dans la Revue de l'Université de Bruxelles 30 : 
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suivant M. Cumont [ ... dans les mystères de Mithra] seraient venus se superposer 
aux croyances iraniennes, sur le jugement des âmes et la résurrection des morts, les 
doctrines plus compliquées de l'eschatologie chaldéenne : la terre est encerclée de 
sept sphères cristallines et transparentes, qui s'emboîtent l'une dans l'autre: c'est là 
que circulent les cinq planètes alors connues, plus le soleil et la lune assimilés aux 
planètes. Tout autours' étend le ciel des étoiles fixes, séjour des dieux et des essences 
pures. Les âmes qui font partie de ces dernières, sont graduellement attirées vers la 
terre, soit par l'attraction de la matière, soit par le désir de concourir à l'œuvre d'Or­
muzd. Elles descendent de sphère en sphère, recevant de chaque planète, à leur pas­
sage, une des dispositions fondamentales qui constituent la nature humaine. Dans 
cette parabase, le soleil leur communique les capacités intellectuelles; la lune, l'éner­
gie vitale; Mars, l'ardeur guerrière; Jupiter, l'ambition; Vénus, l'instinct amou­
reux ; Mercure, l'esprit de négoce ; Saturne, le goût de la paresse 31 • 

Dans le rituel de Chevalier du Soleil, lorsque le néophyte est présenté au chérubin 
Zarakhiel, archange qui préside le signe du soleil, il est dit « Voici un être qui 
aspire à s'incarner sur la terre. Que lui donnera le génie du soleil» et Zarakhiel, 
en revêtant le candidat d'une tunique jaune, répond : « le désir de connaître ». 

Si la remise de la tunique semble une innovation de Goblet d' Alviella, en revan­
che le rite de passage auprès des sept Chérubins vient de Pike. 

2. En effet dans le rituel de Pike, le candidat était aussi conduit successivement 
auprès des sept Chérubins, mais le texte nous apprend qu'ils gardaient, non l'une 
des sept sphères, mais l'une des maisons célestes. Les différents chérubins ensei­
gnent au candidat, non des vertus humaines, mais des vérités gnostiques emprun­
tées à ... Eliphas Lévi. Le rituel de Goblet d' Al viella conserve plusieurs des élé­
ments que Pike avait empruntés à Eliphas Lévi, comme la figure du macrocosme, 
présentée au Nord-Est de l'atelier et qui n'est ni plus ni moins que le frontispice 
de Dogmes et Rituels de Haute Magie du mage quarante-huitard ! 

3. Mais ce rite de passage auprès des sept chérubins, Pike ne l'a pas inventé. Il l'a 
emprunté aux rituels du début du x1x' siècle qui faisaient rencontrer successive­
ment au candidat les septs chérubins. Mais, là, ces officiers lui demandaient sim­
plement... les mots de passe des grades précédents 32

• 

4. Enfin si ces rituels du début du x1x' siècle attribuent une fonction aux différents 
chérubins dans la réception au grade de Chevalier du Soleil, ceux du xvnie siècle 
se contentaient de préciser qu' « il y aura sept officiers qui seront appelés Chéru­
bins». 

À rebours, on reconstitue très clairement l'enrichissement progressif du rituel à 
partir d'un élément symbolique premier très simple. Ce schéma pourrait s'appliquer à 
toutes les séquences du grade de Chevalier du Soleil, comme d'ailleurs aux autres 
grades maçonniques. La transcription dactylographiée du rituel de Chevalier du Soleil 
le plus primitif tient en huit pages, le rituel de Pike en vingt et une pages, celui de 
Goblet d' Alviella - intitulé Le Livre des Pérégrinations de /'Âme - en compte 88 ! 
Ce n'est pas à l'historien d'estimer si cet enrichissement symbolique est légitime ou 
non. On peut simplement faire remarquer que si les rituels les plus anciens sont peu 
développés, en revanche, les tableaux qui les accompagnent associent déjà les sept 
Chérubins avec les sept planètes ! 
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Outre l'insertion des conceptions mithriaques découvertes par Cumont- et litté­
ralement mises en scène dans le rituel -, les emprunts de Goblet d' Al viella vont jus­
qu'à la réutilisation littérale de travaux d'histoire des religions. Ainsi, le passage sui­
vant, qui décrit l'anabase conçu par les sectateurs de Mithra, est extrait de l'article 
scientifique du professeur Goblet d' Alviella - dans la Revue de l'Université de 
Bruxelles - mais il se retrouve, à la lettre, dans le rituel de Chevalier du Soleil du 
Grand Commandeur Goblet d' Alviella: 

Dès le décès, tandis que le génie de la corruption s'emparait du corps, les anges et les 
démons se disputaient la possession de l'âme. Son sort était décidé dans un jugement 
auquel présidait Mithra. 

Condamnée, l'âme devenait la proie des mauvais esprits qui l'entraînaient dans le 
domaine d' Ahriman. Acquittée, elle reprenait son ascension : elle remontait vers le 
ciel, guidée par Mithra, qui lui faisait gravir, comme les degrés d'une échelle, les 
sphères superposées des sept planètes. C'était l'anabase. A son passage dans chaque 
sphère, elle se dépouillait, comme d'un vêtement, des dispositions qu'elle y avait as­
sumées pendant sa descente vers la terre. Elle rentrait ainsi nue, ou plutôt réduite à sa 
pure essence, dans le séjour du Père Céleste qui l'accueillait« comme un enfant re­
venu d'un long voyage» 33• 

Et ce n'est pas un exemple isolé ; de façon générale, les Instructions Préliminai­
res du Rituel de Chevalier du Soleil empruntent largement à cet article. 

Eugène Goblet d' Alviella a donc ajouté un chapitre à l'histoire, déjà très riche, 
des rituels des hauts-grades maçonniques. Après avoir essayé de restituer le contexte 
qui l'influença et les méthodes qu'il employa, nous voudrions, en conclusion, citer 
cette confession qui nous paraît bien éclairer l'esprit de la réforme des hauts-grades 
qui fut l'œuvre de sa vie: 

Une des raisons pour lesquelles cette histoire [des religions] est devenue ma 
science de prédilection, c'est parce que ces conclusions finales s'harmonisent avec la 
disposition d'esprit que j'ai apprise à pratiquer et à aimer dans les Loges : la tolérance, 
pas seulement la tolérance négative qui consiste à laisser les autres penser et parler 
selon leurs convictions personnelles, mais encore la tolérance active qui encourage à 
chercher, sous ce qui divise les hommes, ce qui les unit 34

• 
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Le monument funéraire de la famille 
Goblet d' Al viella 

à Court-Saint-Etienne * 

par 
Alain DIERKENS 

En 1885, Eugène Goblet d' Al viella ( 10 août 1846-9 septembre 1925) a pre'ique 
quarante ans. Il a déjà derrière lui une importante carrière politique, comme parle­
mentaire libéral 1• A l'Université Libre de Bruxelles, il en'ieigne l'histoire des reli­
gions depuis décembre 1884 ; plus tard, en 1909, il rédigera le livre-mémorial du troi­
sième quart de siècle ( 1884-1909) de l'uLe, dont il aura été recteur de 1896 à 1898 2. 
Comme franc-maçon, après un cursus rapide 3 et après avoir été Vénérable Maître 
des Amis Philanthropes de 1879 à 1881, il est im,tallé, le 29 juin 1884, comme Grand 
Maître du Grand Orient de Belgique - charge qu'il a!>!>umerajusqu'en février 1887 
- ; entré au Suprême Conseil en 1877, il avait accédé au 33• (et dernier) degré en 
1883 4

• Il entrera à l'Académie Royale de Belgique en I 887 et, peu de temp!> après, 
écrira ses ouvrages classiques sur la migration des symboles (1891) et sur L'idée de 
Dieu d'après l'anthropologie et l'histoire (1892); la li!>te des publications qu'il a 
consacrées à l'histoire des religions, à la politique, au protestanti'>me libéral, au sym­
bolisme et à l'hi!>toire maçonnique est déjà con'iidérable 5• 

Le monument funéraire 6 qu'Eugène Goblet d' Alviella a fait con'itruire, de 1885 
à 1887, à Court-Saint-Etienne, dans le Brabant wallon, pour abriter les 'iépuhures des 
membres de sa famille 7 peut être analy'ié comme une synthèse figurée des a'ipects 
majeurs de cette personnalité hors du commun 1• 

On a beaucoup écrit sur ce monument funéraire 9
, « clas!>ique » de l'histoire de 

l'architecture funéraire du x1:xe siècle (ce fa..cinant domaine d'investigation auquel on 
s'intéres..e de plus en plus aujourd'hui) 10 et concrétisation d'idées et d'idéaux liés à 
la franc-maçonnerie 11 • Ce monument e!>t classé depuis le 23 septembre 1988 ; il 
avait, peu auparavant (1986), fait l'objet d'une restauration attentive et d'une nou­
velle «consécration» 12• De surcroît, on dispose d'une étude contemporaine de la 
réalisation du monument, étude dans laquelle sont expliqués, sous la signature de l'ar­
chitecte (Adolphe Samyn) mais probablement en grande partie sous la plume 
d'Eugène Goblet lui-même, les principes qui en ont guidé les choix formels et 
symboliques: après une présentation (1888) dans la revue d'architecture (de ten­
dance libérale) L'Emulation, cette monographie au titre significatif Un essai d'appli-
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cation de la symbolique comparée à l'architecture funéraire a été diffusée sous forme 
de tiré-à-part ( 1889) 13

• 

Avant de passer à la description et à une rapide analyse du monument, quelques 
mots d'introduction sont indispensables pour mettre en évidence le caractère de« ma­
nifeste » qui doit être conféré à l'édicule. 

A la fin du XIx" siècle, du point de vue de l'architecture, on assiste au triomphe de 
l'éclectisme (où l'on aime mêler les styles et les« citations» monumentales ou déco­
ratives) et à celui de styles« néo» plus homogènes (surtout néo-gothique et néo-Re­
naissance) 14

• Dans le prolongement d'idées romantiques d'affirmation de soi face au 
monde et à la postérité, s'impose progressivement l'idée de« maison-portrait», où la 
totalité de la conception architecturale et des éléments décoratifs (y compris mobi­
liers) reflète la personnalité du commanditaire. Cette option sera particulièrement pri­
sée au tournant du siècle avec l' Art Nouveau (dès 1893 : créations de Victor Horta, 
mais aussi maison personnelle, le« Bloemenwerf », d'Henry van de Velde). 

Selon moi, on peut voir dans le monument de Court-Saint-Etienne un véritable 
«tombeau-portrait», ressortissant à une certaine forme d'éclectisme et d'orienta­
lisme dans ses aspects égyptisants et indianisants. De l'Egypte, on retrouve la marque 
dans l'usage de nombreux symboles 15, mais aussi dans les deux paires de sphinx 
(dont les deux derniers sont munis du monogramme familial) gardant l'entrée de l'al­
lée menant au mausolée et dans l'obélisque placé, non loin de là, sur la tombe des 
beaux-parents d'Eugène Goblet 16• Quant au rappel de l'Inde, il est immédiatement 
perceptible dans la forme globale du monument 17

• 

Eugène Goblet a posé un geste architectural (et symbolique) signifiant et, bien 
dans l'esprit didactique et moralisateur de la bourgeoisie du x1x" siècle, il en a expli­
qué le moindre détail dans un article publié (celui d'A. Samyn cité ci-dessus) et a 
accompagné les symboles sculptés ou gravés de textes destinés à la fois à servir d'ex­
plication, de glose et d'ultime message exemplaire. Dans cette dernière optique (mon­
trer/expliquer/orner), le monument de Court-Saint-Etienne s'inscrit dans la même 
ligne que la« statuomanie » dont on a fait une caractéristique majeure de l'urbanisme 
d'avant 1914 18

• 

Le côté exemplaire du monument prend plus de valeur encore si on le replace 
dans son contexte politique et social. La question des cimetières communaux et des 
enterrements civils était au centre de conflits entre catholiques et libéraux dans les 
années 1860-1870 ; dans les milieux maçonniques, les prises de position étaient nettes 
et décidées 19

• Ainsi, Goblet était-il à peine entré aux Amis Philanthropes (28 mai 
1870) qu'il assiste, entre décembre 1870 et mars 1871, à six tenues consacrées au 
problème 20

• Parmi les plus actifs défenseurs des enterrements civils (au nombre des­
quels on avait pu compter le père d'Eugène, Louis Goblet, mort en 1867), il y avait 
alors J. Funck, qui parraina le jeune Eugène aux Amis Philanthropes. De plus, après 
les élections de 1884 et la victoire du parti catholique, la question avait repris une 
actualité nouvelle : des catholiques faisaient rouvrir les « fosses à chien » 21 ••• La dé­
cision, en 1885, d'ouvrir un nouveau cimetière communal à Court-Saint-Etienne ap­
paraît donc comme hautement symbolique, tout comme la décision de la famille de 
notables de la petite ville que sont les Goblet de prendre place dans ce cimetière et, 
plus précisément, à une place de choix : en effet, le monument, imposant, a été cons-
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truit au centre de la nécropole (de plan rectangulaire) et est accessible par une allée 
qui, partant de l'ancienne entrée du cimetière 22, est signalée par deux groupes de 
sphinx. On retrouve donc, à Court-Saint-Etienne, une application d'un phénomène 
bien étudié pour des nécropoles de plus grande ampleur : l'assimilation de la « ville 
des morts » à une ville des vivants, avec ses allées, ses beaux-quartiers, ses emplace­
ments d'honneur, reflets de la position politique ou sociale du défunt ou de sa fa­
mille 23• 

Sensibilisé à la question depuis 1882 au plus tard, Eugène Goblet d' Alviella, 
membre actif de la Société belge pour la propagation de la Crémation dès sa création, 
souhaitait être incinéré: comme, à sa mort en 1925, il n'existait encore aucun crema­
torium en Belgique, il a fallu faire l'aller-retour au Père-Lachaise à Paris pour respec­
ter la volonté du défunt 24

• En aucun cas, cette option ne peut être comprise comme 
antithétique de la construction (ou de l'utilisation) d'un somptueux mausolée familial, 
où ses cendres reposeraient à côté des restes des membres de sa famille 25 : on ne peut 
confondre un souhait, à la fois philosophique, éthique et hygiénique, et le désir de 
laisser à la postérité un « lieu de mémoire », conçu de surcroît comme didactique et 
exemplaire. 

Il n'y a, à mes yeux, aucun doute sur le caractère de manifeste pris par la construc­
tion du mausolée. La date de son édification est, elle, due à un concours de circonstan­
ces: l'ouverture d'un cimetière communal à Court-Saint-Etienne (1885), la mort de la 
mère d'Eugène Goblet (24 octobre 1885), l'apogée de la carrière maçonnique de 
Goblet (en maçonnerie« bleue», la Grande Maîtrise; dans les« Hauts grades», l'ac­
cession au 33• degré), la formulation de ses idées en matière d'histoire des religions et 
de symbolique. 

Pour mon propos actuel, il n'apparaît pas utile d'insister longuement sur le rôle 
politique de Goblet et sur l'impulsion qu'il donna au libéralisme, ni sur le détail de sa 
carrière maçonnique et scientifique, mais plutôt de rappeler les quelques traits domi­
nants de sa pensée en matière de symbolisme et sur ses conceptions de l'histoire des 
religions et de la philosophie religieuse - traits qui permettront d'expliquer le mes­
sage transmis par son monument funéraire 26

• Comme l'édification en date de 1887, 
on ne pourra - sans tomber dans un possible anachronisme - tenir compte que des 
publications antérieures aux années 1890, d'ailleurs suffisamment explicites 27• 

Eugène Goblet d' Alviella et l'histoire des religions 

C'est d'abord en tant qu'homme politique libéral fortement engagé dans la« lutte 
scolaire » et dans le combat contre la mainmise catholique sur l'enseignement et sur 
les manifestations sociales qu'Eugène Goblet d' Alviella s'intéressa aux problèmes 
religieux 28

• Parallèlement, il eut l'occasion de faire de nombreux voyages - Goblet 
fut aussi président de la Société Royale belge de Géographie -, notamment dans le 
Sahara (avec le général Lacroix) et en Laponie puis, comme correspondant spécial de 
L'indépendance Belge et de la Revue des Deux Mondes, dans !'Himalaya et en Inde 
où il suivit le prince de Galles en 1875 29

• Goblet ne put qu'être sensibilisé à la relati­
vité des manifestations religieuses, aux convergences et aux divergences des reli­
gions. A côté de cet intérêt « ethnographique », Goblet d' Alviella manifesta très tôt 
une curiosité active pour les formes contemporaines de la religion, notamment en 
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Inde et dans les pays anglo-saxons 30
• Il développa alors une théorie de la tolérance 

religieuse qui devait l'amener - tout en n'étant lui-même pratiquant d'aucune reli­
gion - à prôner pour la Belgique le développement du protestantisme libéral dont, 
estimait-il, les conceptions tolérantes étaient capables de battre en brèche les dogmes 
catholiques et la rigidité religieuse et éthique du clergé belge de son temps 31 • 

C'est en 1882 que Goblet prit ouvertement position pour la création d'un cours 
d'histoire des religions dans l'enseignement public 32

, tant au niveau universitaire (il 
pensait alors aux Universités d'Etat de Gand et de Liège) 33 que dans l'enseignement 
secondaire et même primaire. Il citait en exemple les universités d'Oxford, de Genève 
et d'Utrecht puis le Collège de France 34• Pour Goblet, l'on ne pouvait concevoir 
qu'un gouvernement libéral accepte la politique catholique selon laquelle le seul inté­
rêt d'un cours d'histoire des religions était de prouver la validité de la« vraie foi» en 
démontrant les erreurs des cultes étrangers à la révélation chrétienne (et de citer 
l'abbé de Broglie et son cours de l'Institut catholique de Paris) 35• Goblet insiste sur la 
neutralité scientifique d'un pareil cours et sur le danger « de voir l'histoire des reli­
gions dégénérer en polémique religieuse ou plutôt antireligieuse» 36

, puis en donne 
quelques éléments de méthode : il ne peut jamais s'agir de « déductions plus ou moins 
logiques d'un raisonnement a priori mais simplement des conclusions des données 
fournies par l'étude des différentes religions» 37• En 1882, Goblet n'avait pas encore 
mis au point le plan d'un cours d'histoire des religions mais il avait déjà opté pour une 
conception sur laquelle il reviendra avec force quelques années plus tard : « il résulte 
clairement de l'étude des phénomènes religieux chez tous les peuples de l'histoire que 
l'évolution de la conscience humaine a suivi une marche progressive dans les idées 
religieuses comme dans les autres sphères de notre activité morale» 38

• Enfin, l'étude 
des religions doit s'effectuer de façon syncrétiste et « propager l'esprit de libre re­
cherche et les habitudes d'impartialité historique » 39• 

En 1884, quand est créée à Bruxelles (et non à Gand ou à Liège, puisque les 
catholiques avaient alors repris la majorité absolue) la première chaire d'histoire des 
religions en Belgique, le choix se porte tout naturellement sur Eugène Goblet 
d' Alviella, à la fois - on l'a vu - parce que Goblet, alors Grand Maître du Grand 
Orient, s'était efforcé de montrer la nécessité d'un pareil cours et parce que ses vastes 
curiosités et ses compétences exceptionnelles convenaient parfaitement à cette charge 
d'enseignement que Goblet, à la suite de M. Vernes, appelait une« chaire de vulgari­
sation scientifique» 40

• Le sujet que Goblet choisit pour la leçon d'ouverture de son 
cours, le 9 décembre 1884, donne l'orientation de ses idées et définit au mieux l' origi­
nalité de sa démarche : « Des préjugés qui entravent l'étude scientifique des reli­
gions » 41

• Sans vouloir résumer la trentaine de pages denses de cette leçon inaugu­
rale, je crois utile d'en mettre en évidence les lignes de force. 

Les premiers préjugés (au sens étymologique : jugement arrêté d'avance) exami­
nés sont les préjugés religieux et anti-religieux ( « Nous sommes ici pour étudier les 
religions et non pour les insulter») 42

• Après avoir rappelé l'échec des modes d'inter­
prétation dits « rationalistes » qui se contentent de sauver la lettre des textes en en 
sacrifiant l'esprit (or« ce qui importe, c'est de retrouver ce que les rédacteurs d'un 
texte ont entendu y mettre et non ce qu'il devrait renfermer pour être conforme à notre 
idée du vrai et du juste ») 43

, Goblet évoque les interprétations symbolique et allégori-
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que, toutes deux insuffisantes 44
· La seule façon satisfaisante de comprendre l'histoire 

des religions s'inscrit dans la ligne défendue par Fr. Lenormant: « Je ne connais pas 
une science chrétienne et une science libre-penseuse; je n'admets qu'une seule 
science, celle qui n'a pas besoin d'autre épithète, qui laisse de côté, comme étrangères 
à son domaine, les questions théologiques et dont les chercheurs de bonne foi sont les 
serviteurs, quelles que soient leurs convictions religieuses» 45

• Goblet montre alors 
que le préjugé religieux s'oppose tant à l'étude scientifique de la religion que l'on 
professe (considérée comme seule bonne et vraie) qu'à la connaissance des religions 
étrangères (senties comme hérétiques ou tout à fait erronées); les pages consacrées à 
ce sujet comptent parmi les dénonciations les plus nettes de l'apologétique chré­
tienne 46

• De la même façon, il faut proscrire l'apologétique « à rebours» - consé­
quence directe de l'intolérance dogmatique - que l'on rencontre chez les adversaires 
des idées religieuses 47

: en donnant son cours, Goblet estime s'être implicitement 
engagé à ne pas faire plus de polémique antireligieuse que de propagande 
religieuse; la science ne doit jamais s'abaisser à servir d'instrument ou d'enseigne 
aux partis et aux sectes 48

• Nouveaux préjugés : le préjugé philosophique, c'est-à-dire 
« la préoccupation de trouver dans les faits la confirmation d'une doctrine arrêtée 
d'avance» (Goblet s'en prend ici surtout aux théories positivistes d' Auguste Comte 
qui, dans son désir de tout expliquer de façon concrète, confond culte d'objets maté­
riels et sentiment religieux) 49

; l'opinion historico-philosophique selon laquelle les 
différentes religions ne sont que« l'écho affaibli d'un monothéisme primitif, qualifié 
de religion naturelle » 50 

; l'idée que la religion fut créée par les prêtres et les rois ( or 
« le bon sens indique que l'existence du prêtre est postérieure à la naissance du senti­
ment religieux ») 51 ; les différentes écoles selon lesquelles les dieux ne seraient que 
la divinisation d'hommes illustres 52 ou de formes et de phénomènes de la nature 51 

(occasion pour Goblet de disserter sur les mythes et leurs origines) ; l'erreur d'opti­
que qui entraîne l'application à l'ensemble des religions, d'une théorie basée sur 
l'étude spécifique d'une religion ou d'une civilisation (ce qui conduit à des générali­
sations abusives) 54• 

Le plan du cours d'histoire des religions est donc basé sur l'étude« des principa­
les formes qui ont servi de véhicule aux élans de l'esprit humain vers l'invisible et 
l'au-delà - depuis la vague adoration de la force lumineuse et nourricière jusqu'à la 
conception la plus haute d'un dieu à la fois esprit, amour et vérité, depuis le culte 
intéressé des mânes et des fétiches jusqu'à l'identification de la religion avec la foi à 
l'ordre moral du monde» 55

• Cette optique permet, en une démarche seconde (et, 
donc, indépendante de l'histoire scientifique des religions), de combattre les supersti­
tions tout en ne s'opposant pas aux religions en elles-mêmes, et même de rajeunir et 
de renouveler les croyances religieuses en vue de définir une religion plus ration­
nelle 56• Mais, en fin de compte, pour Goblet - qui reprend là une des idées défen­
dues en 1882 -, l'histoire des religions est une école de tolérance qui montre que 
« parmi les innombrables manifestations de la religiosité humaine, aucune ne possède 
la vérité absolue, mais que chacune renferme une vérité relative» 57

• 

De cet exposé, deux idées au moins ont une importance capitale pour la compré­
hension du monument de Court-Saint-Etienne: d'une part, le rôle et la place du sym-
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bole; d'autre part, la notion de« progrès» dans les religions, conduisant à la défini­
tion d'une nouvelle forme, syncrétiste, du culte de l'Etre Suprême. 

La signification du symbole d'abord. « Le symbole est un objet, un signe ou un 
acte qui a pour but, soit de représenter les puissances surhumaines ou un de leurs 
attributs, soit de traduire une nuance du sentiment religieux, soit de reproduire les 
actions de la Divinité» 58• Ou, pour mieux dire, le symbole est« une représentation 
qui ne vise pas à être une reproduction» 59

• L'idée originale de Goblet est que la 
forme du symbole, la figure symbolique, se transmet dans l'histoire, subissant par le 
fait même des modifications qui en affectent la signification et la forme ; il y a attrac­
tion entre les symboles équivalents et tendance à se rapprocher puis à se fondre dans 
des types intermédiaires 60

• Dès lors cette « migration des symboles » peut relever de 
ce que l'on appelle l'histoire des relations commerciales ou des relations internationa­
les; elle explique aussi la formation d'images complexes,« produit d'une action réci­
proque entre des figures souvent fort diverses de provenance et de signification» 61

• 

Mais le mouvement de cette migration symbolique n'est pas indifférent: il s'agit tou­
jours d'une tendance au syncrétisme, dont les mobiles ou les modalités peuvent varier 
à l'infini. Par le fait même, le symbolisme est « un puissant auxiliaire du sentiment 
religieux contre l'immobilité du dogme et la tyrannie de la lettre» 62• En fin d'évolu­
tion, « lorsqu'on arrive à concevoir un Dieu suprême, dont les anciennes divinités 
sont simplement les ministres ou les hypostases, ces antiques représentations figurées 
peuvent encore jouer un rôle, mais à condition d'être rapportées aux qualités ou aux 
attributs de l'Etre supérieur en qui se résout le monde divin» 63• Pour Goblet, il y a 
forcément équivalence des symboles en ce sens que « toutes les représentations sym­
boliques sont également insuffisantes, en tant qu'elles s'efforcent d'exprimer 
l'incogniscible, mais qu'elles sont également fondées, en tant qu'elles visent à nous 
rapprocher de la Réalité suprême; bien plus, qu'elles sont également bienfaisantes, 
dans la mesure où elles contribuent à éveiller en nous les idées du Bien et du 
Beau» 64

• 

La loi du progrès dans les religions, ensuite 65 • C'est en 1893-1894 qu'avec le 
plus de netteté, Goblet exprime ses idées sur ce point dont on trouve déjà des éléments 
en 1882 66 : il s'efforce de montrer que « la forme première des phénomènes reli­
gieux se trouve dans un état psychologique assez analogue à celui des sauvages ac­
tuels» et qu'il y a un sens à l'évolution de la religion, conduisant à la« notion d'un 
ordre divin se révélant par le règne de la loi dans un monde moral comme dans le 
monde physique » et à la « conviction que le seul moyen de satisfaire la divinité est de 
servir l'humanité» 67

• Mais le Dieu de cette religion absolue, universelle, rationnelle 
( « Etre absolu, Pouvoir Suprême, Energie incessante et infinie ») « reste trop abstrait 
pour donner un aliment aux élans de dévouement et aux besoins de sympathie qui se 
condensent dans le sentiment religieux» 68

• Dès lors, pour obtenir un accord de la 
religion avec le niveau général de la civilisation, les efforts doivent tendre vers « un 
syncrétisme symbolique, universaliste et moral, où les Eglises peuvent conserver leur 
existence séparée, mais à condition de se regarder les unes les autres comme des bran­
ches, des subdivisions, des rites particuliers de l'Eglise universelle constituée par tous 
les gens de bien » 69 
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Le monument funéraire de la famile Goblet d' Alviella (1887) 

Dans la monographie qu'il consacra en 1888 au monument, l'architecte Adolphe 
Samyn en définit les buts et l'originalité, c'est-à-dire « la synthèse religieuse qui se 
dégage des diverses formes particulières de la religion sans se confiner dans 
aucune » 70

• Il poursuit en ces termes, fort proches - même du point de vue de la 
fonne et du style - de ceux de Goblet : 

Un de nos concitoyens 71 désirait construire un monument funéraire pour sa fa­
mille, dans laquelle se trouvaient représentées diverses opinions religieuses. Lui­
même était arrivé, par ses études, à la conviction que les religions sont toutes vraies, 
comme expressions symboliques, en même temps qu'inadéquates, de nos rapports 
avec !'Etre Suprême, et qu'elles sont toutes bonnes, en tant qu'elles nous font identi­
fier le divin avec nos aspirations les plus élevées vers l'idéal sous toutes ses formes. Il 
m'indiqua, en conséquence, pour figurer dans mon projet, un certain nombre de si­
gnes, d'emblèmes et d'inscriptions, qui, respectivement empruntées aux principales 
religions du présent et du passé, ont trait soit aux efforts de l'homme pour symboliser 
l'infini, soit au caractère religieux des obligations morales, soit enfin à l'espoir de 
survivance si profondément ancré dans le cœur humain. C'est pour rester dans cet 
ordre d'idées que j'ai tout d'abord cherché mes inspirations dans l'architecture de 
l'Inde. Sortie du contact entre l'islamisme d'une part, le bouddhisme et le brahma­
nisme d'autre part, cette architecture se prête, peut-être plus que l'art d'aucun autre 
pays, aux exigences symboliques du syncrétisme religieux, et, même si on se place 
simplement du point de vue esthétique, elle offre des ressources qui ont été trop peu 
exploitées jusqu'à présent dans nos constructions funéraires. Il existe sans doute, dans 
l'ordonnance générale du monument, des parties qui s'écartent des données hin­
doues; mais c'est qu'il y avait lieu précisément de tenir compte des exigences d'une 
civilisation différente 72• 

Dans son ensemble 73
, le monument est calqué sur d'anciens monuments (tom­

bes, temples) de l'Inde, à deux étages terminés par une coupole 74. De plan carré (5 x 
5 m), une plate-forme légèrement surélevée (on y accède par sept marches) couvre le 
caveau proprement dit ( on y descend par dix marches, accessibles de l'arrière du mo­
nument). A chaque angle de la plate-forme se dressent quatre colonnes - un gros 
pilier-colonne supportant l'entablement et trois petites colonnes - disposées selon un 
carré parfait. L'entablement lui-même, dont les linteaux portent des inscriptions, sert 
d'assiette au second étage, nettement en retrait, constitué de quatre colonnes soute­
nant une coupole. Sur la partie plane des colonnes et des piliers sont gravés des sym­
boles; des inscriptions et maximes ont été gravées sur les murs encadrant l'escalier 
menant au caveau. 

Mais l'intérêt majeur du monument n'est pas d'ordre architectural; il se trouve 
surtout dans les symboles et inscriptions gravés à des endroits choisis en vertu d'un 
message cohérent et rationnel 75

• Adolphe Samyn les cite et leur restitue leur sens 
voulu par Eugène Goblet. 

Quand on arrive devant le monument funéraire, une inscription apparaît d'em­
blée, gravée sur le linteau de l'entablement occidental, comme une profession de 
foi: L'Etre unique a plus d'un nom. Cette même idée est reprise sur les linteaux des 
trois autres côtés, exprimées respectivement en sanscrit (Rig Veda,•• 164, 46), en hié­
roglyphes égyptiens (Hymne à Amon) et en grec (Aristote, Peri Kosmou, vn, 1). 
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Une fois rendue manifeste la conviction d'Eugène Goblet d' Alviella de ce qu'il 
existe un Grand Architecte dont chaque religion magnifie une forme et un aspect, on 
est amené à découvrir, en douze symboles gravés - tournés vers l'extérieur - au bas 
des colonnes et des colonnes-piliers, le nom que douze religions ont donné à l'Etre 
Suprême: 

l. christianisme: chrisme, entouré de l'alpha et de l'oméga, 
2. judaïsme : tétragramme sacré JHVH, 

3. religion grecque, sous une forme «philosophique»: El(« tu es») gravé sur le 
fronton du temple de Delphes renvoie à l'inconnaissable (référence implicite à 
Plutarque), 

4. religion brahmanique: monosyllabe mystique Oum (Om), « affirmation par ex-
cellence de l'Etre absolu, indéterminable, du Brahma suprême », 

5. religion islamique: nom d'Allah, en caractères arabes, 
6. religion scandinave ancienne: nom d'Odin/Wotan, en caractères runiques, 
1. religion romaine: foudre - symbole de Jupiter-, accompagne des lettres 1ou 

(Jupiter Optimus Maximus), 
8. religion gauloise : marteau, symbole de la foudre, attribut de Taranis/fhor 76, 

9. religion bouddhique : Dharma chakra ( « roue de la Loi » ), « enchaînement des 
effets et des causes qui a produit l'Univers et auquel il faut se soustraire pour 
atteindre le Nirvanâ » 77

, 

10. religion mazdéenne: autel et feu, symbole d' Ahura Mazda/Ormuzd, 
11. religion sumérienne : caractère cunéiforme An, rendant l'idée de Dieu 78

, 

12. religion chinoise confucéenne : caractère Thian, représentant l'esprit du ciel ou 
l'empereur céleste, 

13. religion égyptienne (à une place particulièrement significative, sur le linteau de la 
porte ouvrant sur l'escalier menant au caveau): globe ailé orné d'uraeus lovés, 
image du soleil victorieux des ténèbres 79

• 

En ce qui concerne les symboles gravés à l'intérieur du monument, on doit distin­
guer : les deux groupes de six symboles gravés à la base des colonnes intérieures, 
l'étoile surmontant la stèle elle-même et les deux arbres de vie entourant cette stèle. 
Les deux premières colonnes intérieures contiennent « des images empruntées aux 
différents ordres de phénomènes naturels qui étaient pour les anciens un symbole et 
un garant de l'existence future»; les deux colonnes du fond évoquent deux interpré­
tations de la destinée humaine : la renaissance et la transmigration personnelle d'une 
part, l'absorption de la personnalité dans l'Etre infini d'autre part. 

Première colonne 

Phénix nimbé sur un bûcher, symbolisant la destinée de l'âme humaine, mourant 
pour renaître 80

• 

Lotus, dont la fleur s'ouvrait chaque matin sur les bords du Nil et qui fut consi­
déré comme symbole de renouvellement et de renaissance 81

• 

Svastika, mise en rapport avec l'idée de survivance et interprétée comme signe de 
salut ou de triomphe sur le mal et la mort 82 
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Deuxième colonne 

Croissant de lune, interprété comme symbole de palingénésie et donc comme 
représentation de l'idée de résurrection 83• 

Papillon, dont les Anciens se sont servis pour symboliser l'âme, en comparant le 
passage chenille/chrysalide/papillon avec celui âme/corps 84• 

Epi de blé, image bien connue de la nouvelle vie après la mort apparente 85• 

Troisième colonne 

Torche allumée et torche renversée, symboles classiques de la religion grecque et 
du mithriacisme pour évoquer la vie et la mort 86

• 

Croix ansée égyptienne (ankh), clé ouverte à une vie nouvelle 87
• 

Quatrième colonne 

Ouroboros, serpent qui se mord la queue, représentation du temps éternel et de 
l'infini recommencement 88

• 

Sarcophage d'où sort une branche d'acacia, évoquant la vie sortant de la mort, 
rappel aussi du rituel du grade de Maître auquel Gabiet a beaucoup travaillé ; 
l'acacia étant le rameau qui guidait les initiés des mystères antiques et la mort 
étant considérée alors comme une initiation 89• 

Faux, représentation traditionnelle du temps et de la mort. 

Etoile à cinq branches (pentagramme flamboyant, symbole du grade de compa­
gnon), au centre de laquelle est gravée une ancre, symbole de l'espérance. 

Arbres de vie, représentés sous une forme assyrienne 90 et considérés comme pro­
messe d'immortalité. 

A cet ensemble, s'ajoutent des inscriptions situées sur les murs jouxtant 1' escalier 
menant au caveau : « elles tendent à établir que l'unité des religions s'affirme sur le 
terrain de la morale, c'est-à-dire dans l'exaltation du devoir et de l'amour regardés 
comme lois suprêmes de l'Univers» 91

• 

Comme le suggère la division que j'ai adoptée (après Gabiet et Samyn) pour dé­
crire les symboles et inscriptions du monument funéraire, on peut distinguer quatre 
niveaux d'interprétation du complexe funéraire. 

Le premier niveau - celui des inscriptions 92 - a essentiellement une valeur 
éthique et une signification morale. 

Le second niveau - celui des symboles extérieurs au monument, explicités par 
les inscriptions des linteaux ( « L'Etre unique a plus d'un nom ») - est une illustra­
tion historique et érudite de l'existence du Dieu Suprême. Le choix de symboles« his­
toriques » se référant soit à la Divinité unique, soit au dieu principal d'une religion 
n'est pas totalement homogène ou objectif. Ainsi le chrisme peut difficilement ren­
voyer à une même réalité religieuse que le tétragramme Yahveh ou le El des philoso­
phes grecs. Ou encore on ne comprend pas pourquoi la Grèce est considérée comme 
ayant spiritualisé son panthéon au point de n'être représentée que par le El abstrait, 
alors que Rome est évoquée par Jupiter IOM, divinité de la République, et non par une 
des innombrables formes syncrétistes qui furent honorées dans la Rome du Bas-Em­
pire. Manifestement le choix de Gabiet, parfois très logique (Yahveh, Allah ou Odin/ 
Thor/Jupiter), répond à un but didactique et ne suit pas toujours une démarche pure-
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ment scientifique ou impartiale. Quant à l'ordre dans lequel ont été disposés les treize 
symboles, il ne semble pas répondre à une option philosophique particulière, sauf la 
mise en évidence des religions chrétienne et juive (les deux premiers symboles qui se 
lisent en arrivant devant le monument) et la valorisation idéologique du globe ailé 
égyptien, au-dessus de la porte du caveau. 

Le troisième niveau - celui des deux colonnes intérieures avant - est philoso­
phique: il pose un certain nombre d'équivalences symboliques, basées sur les phéno­
mènes de la Nature et destinées à évoquer la possibilité, voire la certitude d'une vie 
future, d'une vie nouvelle après la mort. Une colonne (la colonne du Nord) est basée 
sur le soleil et l'air (lotus, svastika, phénix); l'autre (la colonne du Sud), sur la lune et 
la terre (lune, papillon, épi de blé). 

Le quatrième niveau - celui des deux colonnes intérieures arrière - est méta­
physique et touche à la destinée de l'âme post mortem, gardant son individualité (co­
lonne du Sud) ou se fondant dans l'Etre infini (colonne du Nord). L'idée de renais­
sance personnelle (qu'auraient aussi pu symboliser le phénix, le papillon ou l'épi de 
blé) est évoquée à la fois de la façon la plus simple (doublet torche éteinte/torche 
allumée, évoquant cautes/cautopates mithriaques) et la plus sophistiquée (ankh égyp­
tien). Quant aux théories sur « l'absorption de la personnalité dans l'Etre infini et 
absolu », Goblet a voulu les représenter par la faux, dont la présence ici se comprend 
comme élément d'un doublet faux/ouroboros (fin/infini, mort/éternité) parallèle à ce­
lui de la colonne du Sud (torches : mort/nouvelle vie). Al' ankh de la nouvelle vie de 
l'âme répond l'acacia sortant du sarcophage. La moindre lisibilité de cette quatrième 
colonne est peut-être due à l'affinité modérée que Goblet devait avoir pour les théo­
ries « fusionnelles » entraînant la disparition de toute survie personnelle. De la même 
façon, l'absence de toute référence aux doctrines réincamationnistes ne peut s'expli­
quer que par les options personnelles de Goblet : il y a mort apparente et survie (tor­
ches éteinte et allumée) dans l'infinité du temps (ouroboros), mais non disparition ou 
fusion. 

La synthèse - une synthèse optimiste comme le montre l'ancre de l'espérance - a 
été symbolisée, à l'Orient, par l'Etoile flamboyante entourée des deux arbres de vie. 

L'architecte: Adolphe Samyn (1842-1903) 

Pour construire le monument funéraire de sa famille, Eugène Goblet d' Alviella a 
fait appel à l'architecte Adolphe Samyn. Ce choix est d'autant plus éloquent que, 
quelques années auparavant (en 1882), Goblet avait eu recours à un autre architecte, 
beaucoup plus talentueux que Samyn, pour construire son hôtel particulier à Bruxel­
les (rue Faider) : Octave Van Rysselberghe 93 • Cette maison, hélas modifiée dans ses 
volumes intérieurs, n'a pas encore bénéficié d'une bonne étude 94 ; elle ressortit au 
genre éclectique, fortement teinté de néo-classicisme. Van Rysselberghe venait alors 
de rentrer d'un voyage de deux ans en Italie, à Rome et à Florence et Goblet a dû 
encourager le jeune architecte à intégrer au maximum, dans sa demeure bruxelloise, 
les conceptions gréco-romaines. Le programme décoratif aussi, inspiré notamment 
par les fresques de Pompéi, la peinture des vases grecs et des tombes égyptiennes, va 
dans ce même sens éclectique, syncrétiste pourrait-on dire. Sur la façade, sobre, sous 
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une galerie à colonnes, était sculpté un tondo, un médaillon rond représentant la tête 
casquée d'Athéna, bien dans la ligne des conceptions de Goblet. 

Le choix d'Adolphe Samyn s'explique aisément. D'une part, parce que cet archi­
tecte, inspecteur des constructions de la Ville de Bruxelles 9S, s'intéressait à l'archi­
tecture funéraire et, selon ses propres termes, s'efforçait de trouver une nouvelle for­
mule dans ce domaine 96

: il construira d'ailleurs d'autres tombes significatives 97
• 

D'autre part - et c'est là, bien sûr, la raison principale-, parce que Samyn était 
franc-maçon: il était entré aux Amis Philanthropes le 4 juin 1873 (quelques jours 
après l'architecte E. Hendrickx) 98 alors que Gabiet était Second Surveillant (et, à ce 
titre, particulièrement chargé de l'instruction des apprentis). Devenu maître en avril 
1874, il se vit confier la construction du fameux temple égyptisant des Amis Phi­
lanthropes à la rue du Persil, commencé en 1877 et consacré en 1879 (Hendrickx 
avait été nommé architecte adjoint, Goblet occupait alors la stalle d'orateur). Goblet 
et Samyn se connaissaient donc bien; ils avaient eu l'occasion de travailler ensemble 
et d'échanger des idées à la fois en matière de symbolisme et d'architecture 99

: c'est 
dans le Temple qu'ils ont dû découvrir leurs affinités philosophiques et la complé­
mentarité de leurs souhaits. 

En faisant construire le monument de Court-Saint-Etienne, Goblet voulait rendre 
manifeste et concrétiser, par un tombeau fastueux et satisfaisant du point de vue es­
thétique, sa position sociale. Mais, plus encore que cette ostentation courante à la fin 
du x1x" siècle, il voulait contribuer au culte de l'Etre Suprême 100 et laisser à la posté­
rité un message symbolique (et didactique) de tolérance et d'espoir. 

« Eugène Goblet d' Alviella, au fond, était très religieux ; il estimait les progrès 
de la religion et la validité de ses méthodes indispensable à l'avenir de la civilisation 
au même titre que les progrès de la science( ... ) et que ce sont les symboles, les rites 
qui diffèrent, qui opposent les églises» ioi. Ces symboles ne sont positifs que s'ils 
apparaissent comme supports d'une pensée plus vaste et non comme ayant une valeur 
propre, limitée, spécifique à une religion. Dès lors, pour structurer la vie depuis la 
naissance jusqu'à la mort, l'usage de symboles peut être grandement bénéfique au 
progrès de l'esprit humain et peut réaliser l'union des hommes au-delà des clivages 
politiques et religieux. C'est probablement à son tombeau que pensait Gabiet lors­
qu'en 1891 il faisait allusion aux« emblèmes funéraires qui ornent la tombe» 102

: ces 
symboles, savamment disposés, transmettaient une connaissance scientifique, une 
conception éthique et un idéal de fraternité, sans nul doute hommage « envers les 
Puissances mystérieuses qui (lui) ont permis de remplir (son) devoir( ... ) dans (son) 
petit coin de l' Atelier maçonnique universel » 103 

Notes 

• Ce texte développe l'exposé que j'ai présenté au colloque Goblet d'Alviella le 10 décembre 1994. 
Je tiens à dire ici ma gratitude envers tous ceux qui m'ont alors fait part de leurs remarques; parmi eux, 
André Uyttebrouck qui connaissait très bien le monument de Coun-Saint-Etienne: je dédie cet article à 
sa mémoire avec émotion et affection. Par ailleurs, pour les trois plans qui accompagnent l'article, j'ai 
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bénéficié de J'aide de Pierre Bonenfant (en tant que président de la Société Royale d'Archéolog1e de 
Bruxelles) et du talent de dessinateur de M. Hung; que tous deux soient sincèrement remerciés. 

1 II serait hors de propos de donner ici, une nouvelle fois, la liste des publications consacrées à la 
biographie d'Eugène Goblet d'Alviella; à défaut d'un ouvrage d'ensemble, on la trouvera mentionnée 
dans les notes des autres articles du présent volume. Je me contente de renvoyer à la notice la plus com­
plète parue à ce jour : F. V ANLANGENHOVE, « Notice sur le comte Eugène Goblet d' Al viella ,., dans An­
nuaire de /'Académie royale de Belgique, t. 144, 1978, p. 31-69 (avec bibliographie et portrait); résumé 
dans F. VANLANGENHOVE, « Goblet d'Alviella (Eugène)», dans Biographie Nationale, t. 41 (Bruxelles, 
1979-1980), col. 359-362. Pour une notice récente: L. NEFONTAINE, ., Dans les pas d'un 
vénérable: Eugène Goblet d'Alviella », dans La Revue Générale, 1991, n° 2, p. 41-46. Sur la camère 
politique de Goblet, voir supra, l'article de Marc d'HooRE et, de façon générale, P. V AN MOUE. Het 
Belgisch Parlement. Le Parlement belge 1894-/969, Ledeberg-Gand, 1969, p. 158-159. 

2 Sur Goblet et l'ULB, voir supra, l'article d'Andrée DESPY; ou, auparavant, L. V ANDERKINDERE, 
L'Université de Bruxelles, 1834-1884, Bruxelles, 1884, p. 166-167; E. GoeLET o'ALVIELLA, L'Université 
de Bruxelles pendant son troisième quan de siècle, Bruxelles, 1909, p. 55-56 et 192-193 ; R. KREGLINGER, 
" Notice sur la vie et les travaux du comte Goblet d' Al viella», dans Rappon de l'uLB pour /'année acadé­
mique 1924-1925, Bruxelles, 1926, p. 33-35 (pages qui complètent l'article nécrologique plus 
général : R. KREGLINGER, « Le comte Eugène Goblet d' Al viella», dans Le Flambeau, 1925, fasc. 3, 
p. 437-444). Sur Goblet historien des religions, voir - en plus de l'article de M. GRAULICH supra -
J. RIES, "Goblet d' Alviella », dans Dictionnaire des religions, Paris, 1984, p. 658-659. En ce qui concerne 
le cours d'histoire des religions, voir E. GoBLET o' ALVIELLA, introduction à /'histoire générale des reli­
gions. Résumé du cours public donné à /'Universiré de Bruxelles en 1884-1885, Bruxelles, 1887. Le pre­
mier chapitre de ce livre reprend la leçon inaugurale du cours, donnée le 9 décembre 1884, sous le litre 

« Des préjugés qui entravent l'étude scientifique des religions ,. et publiée, en décembre 1884, dans la Re­
vue de Belgique (revue dont Goblet était alors directeur). Le résumé du cours avait, quant à lui, déjà paru, en 
partie, dans la Revue de l'lnstruction publique en Belgique (t. xxvm, 1885). En appendice au livre, Goblet 
réimprima son article de 1881 sur l'utilité du cours d'hi~toire des religions(« De la nécessité d'introduire 
l'histoire des religions dans notre enseignement public », dans Revue de Belgique, mars 1881 ; article réim­
primé dans Revue d'Histoire des Religions, t. 6, 1882) et le fit suivre d'une« réponse à quelques objections 
produites contre mon cours ,. (p. 135-174 ). En effet, la publication de la leçon inaugurale el des résumés des 
cours avait suscité quelques oppositions violentes notamment dans le milieu catholique ; voir abbé 
Ph. COLINET, "L'histoire des religions. A propos du cours de M. le comte Goblet d' Alviella », dans Revue 
Générale, 1886, p. 620-644. 

1 Sur la carrière maçonnique de Goblet, voir les articles de J. LEMAIRE et de M. BRODSKY, supra, 
et la bibliographie qui y est donnée. L'article auto-biographique « Fifty Years of Masonic L1fe in 
Belgium (1870-1920) », dan'I Transactions of Quatuor Coronati Lodge, t. 33, 1920, p. 231-241 (traduit, 
sous le titre« Cinquante années de franc-maçonnerie en Belgique. Souvenirs personnels (1870-1920) », 

dans Bulletin du Suprême Conseil de Belgique, t. 59, 1921, p. 53-79) e~t évidemment fondamental. Les 
arguments développés par M. BRODSKY, « Eugène Goblet d' Alviella, Freemason and Stalesman, 
Belgium's Foremost Freemason of the x1xth Cenlury », dans Transactions of Quatuor Coronat, 
Lodge, t. 100, 1987, p. 61-70 (et di'lcussions p. 70-87), se trouveront, en ré~umé, supra. 

• La li'lle complète des publications maçonniques de Gobie! ne se trouve, à ma connaissance, qu'à la 
dernière page du tiré-à-part de E. GoeLET o' ALVIELLA, Cinquante années, op. cil. 

5 Sur ces publications, voir les articles publiés dans le présent volume el infra, n. 8. 
• Un premier étal de mes réflexions sur le monument de la famille Gobie! a été publié en 1985: 

A. DIERKENS, « Le monument funéraire de la famille Goblet d' Alviella. Première approche », dans Maisons 
d'Hier et d'Aujourd'hui. De Woonstede door de eeuwen heen, n 66, 2• trime'llre 1985, p. 38-47. 

7 Sur la famille Gobie! d' Alviella, voir, tout récemment, M. D'HooRE, inventaire des archives de la 
famille Goblet d'A/viella (xtX'-xX' siècles), Bruxelles, 1994, p. 5-10 (avec bibliogr.) el J.-P. HENDRICKX, 
« Le château de Court-Saint-Etienne el ses propriétaires aux x1x' et xx< siècles », dans Coun-Sarnt­
Etienne. Histoire-Archéologie-Folk/ore, cahier n° I (=Larue du Village. Son histoire), 1995. p. 30-53. 

8 Pour la bibliographie d'Eugène Goblet d' Alviella, on ajoutera à la liste donnée par F. Vanlangenhove 
(supra, n. 1) les publications relatives à l'uLB (supra, n. 2) et à la franc-maçonnerie (supra, n. 3 el 4). 
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9 Dans une bibliographie relativement fournie, on mentionnera A. CosYN, « Temple hindou à Coun­
Saint-Etienne », dans Bulletin officiel du Touring-C/ub de Belgique, t. 17, 1911, p. 39-40; J. DELMEU..E. 
Prospection littéraire du Brabant wallon, Counrai-Heule, 1970, p. 143-144; J. DELMELLE, « A Coun­
Saint-Etienne, le mausolée hindou», dans Brabant, t. 23, 1971, p. 42-47 ; M.-H. VANDERBORGHT et 
S. R1cHARO, « Le mausolée des comtes Goblet d'Alviella », dans Le Folklore Brabançon, n° 241-242, 
mars-juin 1984 (=Court-Saint-Etienne.Images d'un patrimoine), p. 479-485. Voir aussi infra, n. 17. 

•0 Par exemple, Kunst na het leven: grafmonumenten van de Middeleeuwen toi in de 19' eeuw, 
Gand-Anvers, 1983 (Openbaar Kunstbezit in Vlaanderen, t. 31, fasc. 3). En dernier lieu, Fr. DIERKENS­
AueRY et J. V ANDENBREEDEN, Le x1X' siècle en Belgique. Architecture et intérieurs. Bruxelles-Tielt. 1994, 
p. 223-224 (monument de Coun-Saint-Etienne, p. 223). 

11 C'est ce que révèle sans ambiguïté le nombre de mentions du monument dans les publications 
maçonniques relatives à Goblet ; voir, par exemple, supra, n. 3. 

12 Le monument a été classé le 23 septembre 1988. Sur la restauration de 1986, voir, par exemple, 
un anicle paru dans Le Soir, 11-12 octobre 1986 (D. DE CROP) et l'intervention de J. M. Hamill (qui était, 
en 1986,Vénérable Maître de la loge anglaise des Quatuor Coronati) à la suite de l'exprn,é de M. BRoosKY, 
Eugène Goblet d'Alviella, op. cit., p. 72-73. 

13 A. SAMYN, Un essai d'application de la symbolique comparée à l'architecture funéraire. Monu­
ment funéraire à Court-Saint-Etienne, Liège, 1889 ; voir aussi L 'Emulation, t. 13, 1888, col. 171 et pl. 
20-21. Le texte de cet anicle d'Adolphe Samyn a été reproduit. précédé de notes sur Eugène Goblet 
d' Alviella, par A. DEBAISE ( « Une curiosité unique en Europe : le tombeau des comtes Goblet d' Al viella à 
Court-Saint-Etienne (Belgique)», dans La Pensée, n° spécial, s. d.). 

14 Sur J'architecture éclectique, voir, en dernier lieu, Fr. DIERKENS-AUBRY et J. V ANDENBREEDEN, Le 
XIX' siècle en Belgique, op. cil. 

15 L'influence de l'Egypte dans l'an et l'architecture de la franc-maçonnerie constitue un des axes 
majeurs de la thèse, en voie d'achèvement, d'Eugène Warmenbol sur l'égyptomanie dans la Belgique des 
x1x< et xX" siècles ; voir quelques idées dans son anicle, supra. 

16 Sur cet obélisque, voir, par exemple, E. W ARMENB0L, « Avec des obélisques pour uniques monta­
gnes», dans M. BROZE et Ph. TALON (éd.), L'atelier de l'orfèvre. Mélanges offerts à Philippe Derchain, 
Louvain, 1992, p. 189-200. 

17 Sur l'influence de l'architecture des Indes sur le mausolée de Court-Saint-Etienne, voir - en plus 
de la contribution de Claudine Bautze-Picron, ici-même, supra -, Cl. BAUTZE-PICRON, « The Goblet 
d'Alviella Tombal Court-Saint-Etienne (Belgium) », dans South Asian Studies, t. 6, 1990, p. 157-162. 

18 Orientation rapide dans R. KERREMANS, « Les monuments publics à Bruxelles et et en Wallonie ,. et 
P. VERBRAEKEN, « Les monuments publics en Flandre », dans J. VAN LENNEP (éd.), La sculpture belge au 
XIX' siècle, Bruxelles, 1990, resp. p. 149-168 et 169-182. Plus récemment: Fr. DIERKENS-AUBRY et 
J. V ANDENBREEDEN, Le XIX' siècle en Belgique, op. cit., p. 217-222 et A. DIERKENS," La statuaire publique"· 
dans J. STIENN0N, J.-P. DUCHESNE et Y. RANDAXHE (éd.), Dix siècles d'architecture et de sculpture en Wallo­
nie et à Bruxelles, Bruxelles, 1995, sous presse. 

19 R. DESMED, « La question des cimetières et les francs-maçons bruxellois ( 1861-1871) "• dans Pro­
blèmes d'Histoire du Christianisme, t. 9, 1980 (= Hommages à Jean Hadot), p. 135-154; G. MALEVEZ, 
« Des cimetières paroissiaux aux cimetières communaux», dans Arl. SMOLAR-MEYNART et J. STENGERS 
(éd.), La Région de Bruxelles. Des villages d'autrefois à la ville d'aujourd'hui, Bruxelles, 1989, p. 
226-231. 

20 R. DESMED, La question des cimetières, op. cit., surtout p. 146-148. 
21 Je renvoie, pour ceci, aux anicles de M. D'HooRE (conséquences du programme libéral de 1876) et 

de J. LEMAIRE, supra. 
22 Rappelons que l'entrée primitive du cimetière ne se trouvait pas, comme aujourd'hui, dans l'an­

gle Nord-Ouest mais au milieu du long côté occidental. 
23 Un bel exemple: M. VOYELLE et R. BERTRAND, La ville des morts. Essai sur l'imaginaire urbain 

contemporain d'après les cimetières provençaux, Paris, 1983. Tout récemment: Fr. DIERKENS·AUBRY et 
J. VANDENBREEDEN, Le x1X' siècle en Belgique, op. cit., p. 223-224. Illustration pour Bruxelles: par exemple, 
C. VANDERVELDE, La nécropole de Bruxelles. Etude de l 'archi1ecture et de la sculpture funéraires, des n-m­
boles et des épitaphes. Inventaires, Bruxelles, 1991 et M. CELIS et J. VANDENBREEDEN, Autour du parvis 
Notre-Dame à Laeken, Bruxelles, 1995 (Des pierres pour le dire), p. 38-45 et 47-51. 
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24 Sur cette question, voir surtout K. VELLE. Begraven of cremeren. De crematiekwestie in Belgii, 
Gand, 1992, notamment p. 36-39 et les n. 141 et 151 (p. 109): Goblet rédigea notamment, en 1882-1883, 
un Rappon sur une pétition de la Ville de Bruxelles réclamant des dispositions qui lui pennettent d'orga­
niser la crémation facultative des mons, qu'il défendit à la Chambre en février 1883. 

25 Sur ce point, je considère comme irrecevable (et surprenante) la remarque de R.A. GUJIEJIT à la 
planche de M. BRODSKY, Eugène Gobletd'Alviella, op. cil., p. 77-78. 

26 La plupart de ces positions ont déjà été développées et mises en perspective dans les articles pu­
bliés ci-dessus. Je crois cependant utile, pour plus de clarté, d'en reprendre ici les éléments majeurs, tout 

en limitant au maximum les inévitables répétitions. 
r, C'est d'ailleurs de 1891 et 1892 que datent deux des livres majeurs de Goblet d'Alviella: La 

migration des symboles, Paris, 1891 et L'idée de Dieu d'après l'anthropologie et l'histoire, Bruxelles, 
1892. Je tiendrai cependant compte d'un article capital daté de 1894: la loi du progrès dans les reli­
gions, paru dans la Revue de Belgique. 

28 Voir notamment L. LARTIGUE, Loge des Amis Philanthropes à l'Orient de Bruxelles. Précis histori­
que, op. cit., 2' partie : 5855-5876, Bruxelles, s. d. (réimpr. dans Histoire d'une Loge: les Amis Philanthro­
pes à l'Orient de Bruxelles, t. 1: Des origines à 1876, Bruxelles, 1972, in.fine), p. 50, 74 et passim. Ou, en 
particulier, R. DESMED, « La Franc-Maçonnerie belge et la laïcisation de l'enseignement (1830-1914)•, 
dans J. PREAUX (éd.), Eglise et enseignement. Actes du colloque du X' anniversaire de l'Jnstitut d'Histoirt 
du Christianisme, Bruxelles, 1977, p. 197-222, ainsi que R. DESMED, « L'évolution du sentiment religieux 
chez les Francs-Maçons belges entre 1830 et 1914. L'exemple des loges bruxelloises», dans Problèmes 
d'Histoire du Christianisme, t. 7, 1976-1977, p. 57-86 (surtout p. 84-86). 

29 Voir notamment deux livres de Goblet: Sahara et Loponie, Paris, 1873 et Inde et Himalaya. Sou­
venirs de voyage, Paris, 1877. 

30 Voir notamment un «classique» de Goblet: L'évolution religieuse contemporaine chez les An­
glais, les Américains et les Hindous, Paris, 1884 (trad. angl. dès 1885). 

31 Par ex. E. GoeLET o' ALVIELLA, « Le protestantisme libéral et la question religieuse en Belgique», 
dans Revue de Belgique, juin 1877. Voir surtout H. BoumN, supra, ainsi que des recherches en cours (et 
toujours inédites) de J. HosTETIER. 

32 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit. Les pages que je cite sont celles du tiré-à-part de la Revue de 
Belgique. 

33 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 31. 
34 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 3-6. 
35 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 6, n. l (note non reprise dans la réimpression de 1887; voir 

supra, n. 2). 
36 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 10. 
37 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 17. 
38 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 17. 
39 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 32. 
40 E. GoeLET, De la nécessité, op. cit., p. 14. 
" E. GoeLET, Des préjugés, op. cit. Les pages que je cite sont celles du tiré-à-part de la Revue de 

Belgique (Bruxelles, 1885). 
42 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 8. 
43 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 9. 
44 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 10-11. 
45 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 11. 
46 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 12-15. 
47 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 16. 
48 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 17. 
49 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 18-19. 
50 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 20-22. 
51 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 22-23. 
52 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 23-24. 
53 E. GoeLET, Des préjugés, op. cit., p. 24-29. 
54 E. GoeLET, Des préjugb, op. cit., p. 29-32. 



" E. Goeurr, Des préjugés, op. cit., p. 32-33. 
,. E. GoBLEr, Des préjugés, op. cit., p. 33-34. 
57 E. Goeurr, Des préjugés, op. cit., p. 34. 
31 E. Goeurr, Histoire des religions, op. cit., p. 81. 
"E. Goeurr, La migration des symboles, op. cit., p. 2. 
60 E. Goeurr, La migration des symboles, op. cit., p. 13. 
61 E. Goeurr, La migration des symboles, op. cit., p. 329. 
62 E. Gosurr, La migration des symboles, op. cit., p. 335. 
6l E. GosLET, La migration des symboles, op. cit., p. 336. 
64 E. Goeurr, La migration des symboles, op. cit., p. 336-337. 
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65 Par religion, Goblet d' Alviella entend « la façon dont l'homme réalise ses rapports avec les puis­
sances surhumaines et mystérieuses dont il croit dépendre,.: la religion est la disposition de l'esprit hu­
main qui engendre les religions, c'est-à-dire les phénomènes religieux incluant les croyances, les prati­
ques, l'éthique et les institutions. Voir GoeLET, Histoire des religions, op. cit., p. 37-38 . 

.. E. Gosurr, Loi du progrès, op. cit. Les pages que je cite sont celles du tiré-à-pan de la Revue de 
Belgique (Bruxelles, 1894 ). 

67 E. Goe!Ef, Loi du progrès, op. cit., p. 16. 
68 E. Goeurr, Loi du progrès, op. cil., p. 28. 
69 E. Goe!Ef, Loi du progrès, op. cit., p. 29. 
10 A. SAMYN, Un essai d'application, op. cit., p. (1). 
71 Adolphe Samyn ne cite pas le nom de Goblet d' Alviella ; par discrétion ? 
72 A. SAMYN, Un essai d'application, op. cit., p.(]). 
73 Pour cette description du monument, je suis la monographie de l'architecte: A. SAMVN, Un essai 

d'application, op. cit., p. (l-2). 

"Supra, n. 17. 
75 A. SAMYN, Un essai d'application, op. cit., p. (2-8), auxquelles je renvoie une fois pour toutes. 
76 Le prototype du dessin de ce marteau est un motif gravé sur un autel gallo-romain, remployé dans 

l'église de Saint-Gilles du Gard. Voir aussi E. GoBLET, La migration des symboles, op. cit., p. 21-22 et 
332. 

77 Le prototype du dessin de cette roue est une des sculptures du tumulus de Sanchi au nord des 
Indes. Voir E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 298-301 et « Un curieux problème de 
transmission symbolique : les roues liturgiques de l'ancienne Egypte », dans Bulletin de l'Académie 
Royale de Belgique, 3' s., t. 34, 1897, p. 439 et sv. 

71 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 246-248. 
79 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 251-324 et, surtout,« Recherches sur l'histoire 

du globe ailé hors de l'Egypte», dans Bulletin de l'Académie Royale de Belgique, 3' s., t. 16, 1888, p. 623 
et SV • 

., Le prototype du dessin du phénix est une monnaie romaine du Bas-Empire, frappée à Trèves. Ce 
même dessin a été choisi par Goblet d' Alviella pour orner les tirés-à-pan de son étude sur La loi du 
progrès dans les religions (op. cit.). Sur le phénix, J. MARX, « Le symbole du phénix dans la pensée 
maçonnique», dans Revue de l'Université de Bruxelles, 1977, fasc. 3-4 (= Ch. DEI.VOYE, éd., Franc­
Maçonnerie. Symboles, figures, histoire), p. 372-385. 

11 E. GoeLET, La migration des symboles, op, cit., p. 36-38 et 319-320. 
12 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 41-43 et 56-108. Voir sunout E. GoeLET, « De la 

croix gammée ou svastika», dans Bulletin de l'Académie Royale de Belgique, 3' s., t. 18, 1889, p. 291 et 
SV. 

13 E. GoeLET, Histoire des religions, op. cit., p. 58-59 et, surtout,« L'intervention des astres dans la 
destinée des morts», dans Bulletin de Folklore, 1892, p. 183-192. 

"E. GoeLET, Histoire des religions, op. cit., p. 48-50. 
13 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 211 et ses différentes publications sur Eleusis. 
16 E. GoeLET, Histoire des religions, op. cil,, p. 56. 
17 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 22, 221 et 229-236. 
a E. GoeLET, Histoire des religions, op. cit .• p. 49. 
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89 E. GoeLET, Histoire des religions, op. cil., p. 46. Voir aussi E. GoeLET, Des origines du gr<Uk de 
maître dans la franc-maçonnerie. Paris, 1983 (la I" édition du texte a paru dans le Bulletin du Grand Orient 
de Belgique en 1906). 

90 Le prototype du dessin de cet arbre est une stèle assyrienne. Voir E. GoeLET, Lo migration des 
symboles, op. cit., p. 147-216; Histoire des religions, op. cit., p. 46-48; surtout, trois articles parus dans le 
Bulletin de l'Académie Royale de Belgique : « Les arbres paradisiaques des Sémites et des Aryas ,. (3 s., 
t. 19, 1890, p. 633 et sv.), « La fécondation artificielle du palmier dans la symbolique assyrienne,. (J• s., l 
19, 1890, p. 359 et sv.) et« Le thème symbolique de l'arbre sacré entre deux créatures affrontées» (J• s., L 

24, 1892, p. 360 et SV.). 
91 A. SAMYN, Un essai d'application, op. cit., p. (8). 
92 Je n'ai, bien sûr, pas eu accès au caveau lui-même. Peut-être la disposition des lombes ou de 

nouvelles inscriptions et figures pourraient-elles fournir matière à réflexion. 
93 Sur Octave Van Rysselberghe (1855-1929), voir surtout A. DUMONT, « Notice sur Octave Van 

Rysselberghe ,., dans Annuaire de l'Académie Royale de Belgique, t. ll7, 1952, p. 147-164 et J. STEVENset 
E. HENVAUX, « Octave Van Rysselberghe (1855-1929) », dans A+, n° 16, mars 1975, p. 17-56. 

94 J. STEVENS et E. HENVAUX, Van Rysselberghe, op. cit., p. 25; voir aussi les belles planches de 
L'Emulation, 1886, pl. 20-22. Jos Vandenbreede (Sint-Lukasarchief, Bruxelles) a actuellement une étude 
de cette maison sur le métier. 

95 Sur Adolphe Samyn, voir V. G. MARTINY, Lo Société Centrale d'Architecture de Belgique depuis 
sa fondation (1872-1974). Bruxelles, 1974, p. 131 et n. 650. On lui doit notamment le jardin d'enfants de 
la rue du Char (L'Emulation, 1887, col. 127-128 el pl. 17-18) et l'église de Grimde (L'Emulation, 1886, 
col. 30 et pl. 9-10). 

96 A. SAMYN, Un essai d'application, op. cit., p.()). 
97 Ainsi, au Schoonselhof à Anvers, la tombe - à la fois égyptisante et indianisante - d'Isidore 

Eyerman ( 1826-1890), dont la réalisation a été « la première cérémonie publique de la maçonnerie dans 
la vallée d'Anvers » ; voir Openbaar Kunstbezit, 1983, fasc. 3, p. 114 et E. W ARMENBOL, « Graven van 
maçons en maçonnieke graven op het Antwerpse Schoonselhof », dans Epitaaf. Vereniging voor funeraire 
archeologie, n° 17, octobre-décembre 1992, p. 2-4. 

98 E. Hendrickx, disciple de Viollet-le-Duc et protagoniste d'un style néo-gothique « laïc,., fut pro­
fesseur à l'Ecole Polytechnique de l'ULe ; son assistant, Victor Horta (initié aux Amis Philanthropes en 
1888) lui succéda en 1892. 

99 Sur le temple maçonnique de la rue du Persil, voir notamment les textes réunis dans Rue du Persil 
1879-1979. Bruxelles, Quatuor Coronati Bruxellensis <sic>, 1979 et, surtout, M. Ca1s, « De 
egyptiserende maçonnieke tempels van de Brusselse Loges Les Amis Philanthropes en Les Vrais Amis de 
l'Union et du Progrès Réunis'"• dans Monumenten en Landschappen, t. 111, 1984, fasc. 3, p. 25-41. Adol­
phe Samyn fut actif, comme architecte, sur d'autres chantiers de temples maçonniques, notamment celui 
du « Travail ,. à Verviers et celui des « Amis du Commerce et la Persévérance Réunis,. à Anvers; sur 
ceci, je renvoie globalement à des recherches d'Eugène Warmenbol (par ex. E. W ARMENBOL, P. MACLOT et 
M. DE ScHAMPHELEIRE, « Twee tempels onder de slopershamer. Aantekeningen bij de afbraak van het 

logegebouw van Les Amis du Commerce et de la Persévérance Réunis te Antwerpen», dans Monumenten 
en Landschappen, t. 111, 1984, fasc. 3, p. 17-24). 

100 Je renvoie, sur ce point, au Testament philosophique de Goblet (et, par ex., publié à la fin de 
l'article de Pierre DALED, supra). On y lit notamment:« Je crois au Dieu incogniscible, seule et unique 
Réalité( ... ), à sa mystérieuse émanation - le vrai Logos, l'Energie édificatrice de l'Univers-, à l'acuon 
providentielle suivant laquelle cette Energie se révèle, la Loi du Progrès que réclame mon cœur et que 

proclame ma raison». Mais aussi:« Je ne m'oppose pas, si ma femme le désire, à ce que mes obsèques 
soient célébrées après l'incinération de mes restes, avec le concours du christianisme protestant qui a consa­
cré notre union et la naissance de nos deux enfants ,._ 

101 R. KREGLINGER, Le comte Goblet d'Alviella, op. cit., p. 441-442. 
102 E. GoeLET, La migration des symboles, op. cit., p. 3. 
103 E. GoeLET, Cinquante années de franc-maçonnerie, op. cit., p. 79. 
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Sur l'entablement : 
L'Etre unique est 
nombreux de noms 
(en hiéroglyphes : 
Hymne à Amon, 
papyrus de Boulaq) 

Sur le plafond de la cage d'esca­
lier descendant vers le caveau : 
« From within or from behirul a 
light shines through us upon 
things and makes us aware that 
we are nothing but the light is 
ail» (R. W. EMERSON, The Over­
Soul. Boston, 1887, p. 216) 

Sur le mur latéral : 
INSCRIVTIONS l 
(voir ci-dessous) 

Sur l'entablement : 

Sur le mur latéral : 
INSCRIPTIONS 2 
(voir ci-dessous) 

Sur l'entablement : 
Les Sages donnent à 
!'Etre unique des noms 

L'Etre unique est 
polyonyme (en grec:◄11(---­
ARISTOTE, Sur le 

----11►► divers (en sanscrit : Rig 
Veda,,, 164, 46) 

Cosmos, VII, l) 

Sur l'entablement : 
L'ETRE UNIQUE A PLUS D'UN NOM 

Inscriptions 1 : 
Tu aimeras Dieu de toutes tes forces, et ton prochain comme 
toi-même ; il n'y a pas de commandement plus grand (MARC, 
XII, 28-31) 
Quelle est la loi suprême? C'est la tendresse envers tous les 
êtres (V1sHNOU SARMAN, Hitopadeçà, 1, 114) 
Ma doctrine consiste dans la droiture du cœur et dans l'amour 
du prochain (CONFUCIUS, Lün Yü, 1v, 15) 

Inscriptions 2 : 
Aime l'humanité; suis Dieu (MARC AURELE, Pensées, vn, 31) 
Ma loi est une loi de grâce pour tous (BOUDDHA, 
Divydvadana, xm) 
Aux bonnes pensées, aux bonnes paroles, aux bonnes actions 
appartient le paradis (Avesta, fragm. 111, 2) 
0 mon cœur, ne me charge pas devant le Dieu du jugement 
(Livre des Mons, cxxv) 

+ 

Fig. 3 : Emplacement et texte des inscriptions. 





Conclusions 

par 
Baudouin DECHARNEUX 

Au terme de ces journées de réflexion consacrées à Eugène Goblet d' Alviella, 
c'est un sentiment d'étonnement qui émerge progressivement tant les multiples 
facettes de la personnalité du comte semblent échapper à toute forme d'études globa­
lisantes. Au fil des communications, nous avons découvert un historien des religions 
appliqué, un politique engagé, un protestant actif, un franc-maçon convaincu, sou­
cieux de mener de front un ensemble de projets lui tenant à cœur. Si l'on devait résu­
mer en un mot la vie de ce penseur hors du commun, on serait tenté de dire qu'il 
s'agissait avant tout d'un homme de convictions. 

En sa qualité d'historien des religions, Goblet nous est apparu comme un cher­
cheur visant à comprendre l'essence de la symbolique et de ses modes de diffusion. Il 
prend résolument position pour des hypothèses rationnelles, évitant de porter des 
jugements de valeurs sur l'objet de ses études et posant sur un pied d'égalité, sans 
préjugé aucun, chaque culture et religion pour les examiner au travers de sa double 
grille diffusionniste et évolutionniste. Si cette façon d'étudier le phénomène religieux 
a vieilli, il n'en reste pas moins que l'absence de parti pris de Goblet, sa volonté 
d'exhaustivité, l'étendue de ses intérêts, l'érudition de ses analyses forcent l'admi­
ration de l'historien d'aujourd'hui. Certes, en adoptant les thèses diffusionniste et 
évolutionniste, notre auteur fait la part belle à certaines civilisations et au spiritua­
lisme ; on pourrait, en conséquence, voir dans ces analyses un parti pris culturel et 
idéologique. Toutefois, à la lecture de son œuvre, on reste convaincu de la rigueur du 
raisonnement et de l'objectivité des conclusions. A verser au dossier de l'érudition, le 
Goblet voyageur impénitent qui, souvent, au travers de ses narrations fait montre d'un 
zèle pour la recherche mais laisse aussi transparaître la sensibilité du chercheur sans 
laquelle il n'est aucun savoir authentique. 

L'impact de l'engagement politique de Goblet constitue, à n'en pas douter, la face 
émergée d'une pensée qui unissait les idéaux de la franc-maçonnerie, les convictions 
libérales, les revendications laïques, l'attachement à l'Université libre de Bruxelles. 
De ce long parcours politique, on pointera particulièrement la volonté de porter au 
pouvoir les idées laïques du parti libéral, les prises de position sur les colonies, le 
civisme lors de la guerre 14-18. 
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C'est certainement le Goblet franc-maçon qui marquera ce colloque en raison de 
la remarquable activité qu'il déploya au sein de l'Ordre en général, du Grand Orient et 
du Suprême Conseil en particulier. Les idéaux maçonniques semblent traverser la vie 
et l'œuvre de Gabiet de part en part; ainsi derrière l'historien, le politique, le protes­
tant, on mesure sans peine l'influence décisive des valeurs véhiculées par les rituels et 
les symboles maçonniques. Si le maçon s'efforce de développer les contacts interna­
tionaux et de renforcer la cohésion du Grand Orient face à des risques d'éclatement, 
c'est le Vénérable attentif à l'harmonie de sa loge qui retiendra surtout notre attention. 
Goblet démontre par là combien sa pensée, au-delà de l'engagement politique, du 
savoir académique, des convictions religieuses, se veut universelle et humaniste. 

Au centre de la vie de l'Université de Bruxelles comme professeur et recteur, au 
centre du débat politique de son temps comme libéral engagé, au centre du protestan­
tisme comme membre du consistoire, au centre de la franc-maçonnerie comme Véné­
rable et Grand Commandeur, Eugène Goblet d' Al viella apparaît comme un homme de 
rassemblement cherchant perpétuellement l'unité sans rien concéder sur le plan des 
convictions. Quel que soit notre propre regard sur ses actes, il reste, par la vertu même 
de cette rigueur et de cette cohérence, un exemple moral. Somme toute, est-il plus 
beau témoignage de cet engagement humaniste que le mausolée, bâti à la gloire de 
l'universalité symbolique, où repose cette figure marquante de l'histoire de Belgique? 
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Planche I 

Adolphe SAMYN, Le mausolée de la famille Goblet d'A/viella à Court-Saint-Etienne, 
1887. Vue d'ensemble (photo Jean-Pierre Ducamp). 



Planche II 

Allée menant au mausolée de la famille Goblet d'Alviel/a, vue de l'ancienne entrée 
du cimetière (photo Jean-Pierre Ducamp). 

Un des sphinx gardant l'allée menant au mausolée. Sur la base. le monogramme 
d'Eugène Gobie! d'Alviella (photo Jean-Pierre Oucamp). 



Planche III 

Obélisque élevé à la mémoire de Joseph Packard ( 1828-1888), beau-père d'Eugène 
Goblet d'Alviella, au cimetière de Court-Saint-Etienne. L'inscription gravée préci,e : 
« The Lord Knoweth the days of the upright and their inheritance shall be forever » 

(photo Eugène Wannenbol). 

Jan V ERHAS et Louis D ELBEKE, Apothéose d'Hiram. Une de~ peinture<; du Cycle 
d'Hiram décorant le grand temple des Amis Philanthropes à Bruxelle,;. 1879. 



Planche IV 

Adolphe SAMYN, Grand Temple des Amis Philanthropes, rue du Persil, à Bruxelles 
( 1879). 
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